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CINQ-MARS.

Le Rai en étoit miment le chef, le grand-
écuyer Cinq-Man en était “me, le nom dont
on le servoit étoit celui du duc «1’01’th , frère

unique du Roi, et lm conwil étoit le duc «le
Bouillon...“u La reine au! l’entreprise et les
noms des conjurât...

Ion-Hun, Mincir“ d’Annc d’Aulrirh.

Qui nomma-on donc ici?
Barbiar d: Séville.
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CHAPITRE PRIIIIBn

in; abîma.

Pure du). wenlandilûxrever i
suu for ont fare lhee wall.

un, mon.
Adieu! 913i c’est pour lonjours , pour

toujours encan adieu .....

CONNOISSEZ -vous cette partie de la France que

l’on a surnommée son jardin Pi ce èays dû l’on

resPÎre un air pur damé desiplàüies verdoyantes

arrosées par mi grand. “cuve? Si vôus avez tra-
versé, dans les mois d’été, la belle Touraine,

vous aùrez long-temps suivi la Loire paisible
avec enchantèment, vous aurez i-ègrettéldç ne

pouvoir déterminer, entre les deux rives 2 Ceile



                                                                     

[g CINQ-MARS;
où vous choisiriez votre demeure, pour y ou-
blier les hommes auprès d’un être aimé. Lors-

que l’on accompagne le flot jaune et lent du
beau fleuve, on ne cesse de perdre ses regards
dans les rians détails de la rive droite. Des val-
lons peuplés de jolies maisons blanches qu’en-

tourent des bosquets, des coteaux jaunis par
les vignes, ou blanchis par les fleurs du ceri-
sier , de vieux murs couverts de chèvre-feuilles
naissans, des jardins de roses d’où sort tout à
icoup une tour élancée; tout rappelle la fécon-

dité de la terre ou l’ancienneté de ses monu-

mens, et tout intéresse dans les œuvres de ses
habitans industrieux. Rien ne leur a été inutile;
il semble que , dans leur amour d’une aussi belle

patrie, seule province de France que n’occupa
jamais l’étranger, ils n’aient pas voulu prendre

le moindre espace de son terrain, le plus léger ,
grain de son, sable. Vous croyez quebette vieille
tour démolie n’est habitée que par les oiseaux

hideux de la nuit? Non; au bruit de vos che-
vaux, la tête riante d’une jeune lille sort du
lierre poudreux, blanchi sous la poussière de la
grande route; silvous gravissez un coteau hé-
rissé“ de raisins; une petite fumée vous avertit

tout à coup qu’une cheminée est à vos pieds;



                                                                     

LES ADIEU X. 5
c’est que le rocher même est habité , et quedes

familles de vignerons respirent dans ses profonds

souterrains, abritées dans la nuit par la terre
nourricière qu’elles cultivent laborieusement
durant le jour. Les bons Tourangeaux sont sim-
ples comme leur vie, doux comme l’air qu’ils

respirent, et forts comme le sol puissant qu’ils
fertilisent. On ne voit sur leurs traits bruns ni la
froide immobilité du.Nord, ni la vivacité gri-
macière du Midi; leur visage a comme leur ca-
ractère quelque chose de la candeur du vrai
peuple de saintLouis , leurs cheveux châtains
sont encore longs et arrondis autour des oreilles
comme les-statues de pierre de nos vieux rois;
leur langage est le plus pur français, sans len-
teur, sans vitesse, sans accent; le berceau de la A
langue est la, près du berceau de la .monarchie,

Mais la rive gauche de la Loire’selmontre plus

sérieuse dans ses asPects.: ici c’est Chambord

que l’on aperçoit de loin , et qui avec ses dô-

mes bleus et ses petites Coupoles ressemble à
une grande ville de l’Orient; la c’est Chanteloup

suspendant au milieu de l’air son élégante pa-

gode. Après eux cependant un bâtiment plus
simple attire lesyeux du voyageur par sa posi-
tion magnifique et sa masse imposante , c’est le



                                                                     

6 CINQ-MARS.
château de Chaumont. Construit sur la colline
la pluspélevée du rivage, il encadre ce large
sommet avec ses hautes murailles et ses énormes
tours;ide hauts clochers d’ardoise les élèvent
aux yeux et donnent à tout l’édifice cet air de

couvent, cette forme religieusesde tous nos
vieux châteaux, qui imprime un caractère plus
grave anil paysages de la plupart de nos pro-
vincesl. Des arbres noirs et touffus entourent de
tous côtés cet ancien manoir, et de loin ressem-

blent à ces plumes qui environnoient le cha-
peau du roi Henri; un joliivillage s’étend au
pied du mont, sur le bord de la rivière , et Tan
diroit que ses maisons blanches sortent du sable
doré; il est lié au château qui le protège par

un étroit sentier qui circule dans le rocher ; une

chapelle est au milieu de la colline; les sei-
gneurs descendoient et les villageois montoient
à son autel, terrain d’égalité placé comme une

ville neutre entre la misère et la grandeur qui
se sont trop souvent fait la guerre.

Ce fut là que , dans une matinée du mois de
juin i659, la cloche du château ayant sonné à.
midi, selon l’usage, le dîner de la famille qui

l’habitoit, il se passa dans cette antique-de-
meuredes choses qui n’étoient pas habituelles.



                                                                     

LES ADÏEUX. 7
Les nombreux domestiques remarquèrent qu’en

disant la prière du matin à toutela maison vas-
semblée , la maréchale d’Eiliat avoit parlé d’une

voix moins assurée et les lamies dans les yeux ,.
qu’elle avoit paru vêtue d’un deuil plus austère

que de coutume. Les gens de la maison etlles
Italiens de la duchesse de Mantoue qui s’étoit w
alors retirée momentanément à Chaumont , vi-

rent avec surprise des préparatifs de départ se»

faire tout à coup. Le vieux domestique du ma-
réchal’d’ElIiat, mort depuis Siximois’, avoitireà

pris ses bottes qu’il avoit Îuré précédemment

d’abandonner pour toujours; Cebravè homme:

nommé Grandchamp , avoit suivi partout-de
chef de la famille dans les guerres etdanmse’s
travnux. de finances ;.il’ avoit étérson écuyer dans.

les unes :et son secrétaire dans les autres; il
étoit revenu d’Allemagne depuispéu. de temps:
apprendre à la. mère’et aux elnfans les détails

de la mort du maréchal dont ilrawoî’t reçu les.

derniers soupirs à Lilzzelstei’nçrc’étoit un de“

ces fidèles serviteurs dentxles.modèlessmt de-
venus trop ramse!) France ;, q’uisoufl’renl des

malheurs deia famille et se. réfouissent. devises
joies , désirent qu’il se forme desmaria’ges pour

avoir à éleverde jeunes maîtres, :grorident les
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enfans et quelquefois les pères, s’exposent à la

mort pour eux, les servent sans gages dans les
révolutions , travaillent pourles nourrir , et dans

les temps prospères , les suivent partout et
disent : Voilà nos vignes , en revenant au châ-

, teau. Il avoit une ligure sévère très-remarquable.

Un teint fort cuivré, des cheveux gris-argentés,

et dont quelques mèches encore noires comme
ses sourcils épais, lui donnoient un air dur au
premier aspect; mais un regard pacifique adou-
cissoit cette première impression. Cependant le
son devsa voix étoit rude. Il s’occupait heau-
coup ce jour-là de hâter le dîner, et comman-
dant à tous les gens du château , vêtus de noir

comme lui: i-- Allons , disoit-il, dépêchez-vous de ser-
vir, pendant. que Germain , Louis et Étienne
vont seller leurs chevaux; M. Henri et nous , il
faut que nous soyons loin, d’ici à huit heures

du soir. Et vous, Messieurs les Italiens, avez-
vous averti votre jeune princesse? Je gage qu’elle

est allée lire avec ses dames au bout du parc
ou sur les bords de l’eau. Elle arrive toui’ours r

après le premier service pour faire lever tout
le monde de table.

- Ah! mon cher Grandchamp, dit à voix
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basse une jeune femme de chambre qui passoit
et s’arrêta, ne faites pas songer à la duchesse ,

elle est bien triste, et je crois qu’elle restera
dans son appartement. vSanta Maria! je vous
plains de voyager aujourd’hui! partir un ven-
dredi , le 15 du mois, et le jour de saint Ger-
vais et. saint Protais, le jour de deux martyrs!
J’ai dit, mon chapelet toute la matinée pour
M. de Cinq-Mars; mais en vérité je n’ai pu
m’empêcher de songer à tout ce que je vous

dis; ma maîtresse y pense aussi bien que moi,
toute grande dame qu’elle est, ainsi n’ayez pas

. l’air d’en rire.

En disant cela, la jeune Italienne se glissa
comme un oiseau à travers la grande salle à
manger, et disparut dans un corridOr, effrayée
de voir ouvrir les doubles battans des grandes
portes du salon.

Grandchamp s’était à peine aperçu de ce

qu’elle avoit dit , et sembloit ne s’occuper que

des apprêts du dîner; il remplissoit les devoirs
importans de maître-d’hôtel , et jetoit le regard

le plus sévère sur les domestiques pour voir
s’ils étoient tous à leur poste, se plaçant lui-
même derrière la chaise du fils aîné de la mai- .

son , lorsque tous .leshahitans du château en-
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trèrent successivement dans la salle; onze per-
sonnes,lhommes et femmes, se placèrent à“ table.

La maréchale avoit passé la dernière, dônnant

le bras à un beau vieillard vêtu magnifique-’
ment qu’elle fit asseoir à sa gauche. Elle s’assit

dans un grand fauteuil doré , aulmilieu de la ta-
ble, dont la forme étoit un carré long. Un autre
siége un peu’ plus orné étoit à sa droite , mais

/ resta vide. Le jeune marquis d’EŒat, placé en

p faCe de sa mère, devoit l’aider à faire les hon-

neurs; il n’avoit pas plus de vingt ans, et son
visage étoit assez insignifiantabeaucoup de gra-
vité et des manières distinguées annonçoient

pourtant un naturel sociable, mais rien de plus.
Sa jeune Sœur de. quatorze ans, deux“ gentils-
hommes de la province , trois jeunes seigneurs
italiens de la suite de Marie de GonzagUe ( du;

’ chesse de Mantoue), une demoiselle. de com-r
pagnie, gouvernante. de la jeune fille du maré-
chal, et un abbé du voisinage; vieux et fort
sourd , composoient l’assemblée. Une place àla

gauche du ’lils aîné restoit vacante encore.

i La maréchale , avant de s’asseoir -, fit le signe

de la croix, et dit le Benedicite à voix haute :
tom lemônde y répondit en faisant lelsigne en-

tier, ou. sur la poitrine seulementuCet usage



                                                                     

LES ADIEUX. 1 l
s’est conservé en France dans beaucoup de fa-
milles usqu’à la révolution de 1789. Quelques-

unes l’ont encore, mais“ plus .en province qu’à

Paris, et non sans quelque embarras et quelque
phrase préliminaire’sur le bon temps, accom-
pagnée d’un sourire d’excuse , quand il se pré-

sente un étranger : car il est trop vrai que le
bien a aussi sa rougeur.

La maréchale étoit une femme d’une taillé

imposante, dont les yeux grands et bleus étoient
d’une beauté remarquable. Elle ne paroissoit

pas avoir atteint encore quarante-cinq ans; mais
abattue par le chagrin , elle marchoit avec len-
teur et ne parloit qu’avec peine, fermant les
yeux et laissant tomber sa tête sur sa poitrine
pendant un moment, lorsqu’elle avoit été forcée

d’élever’la voix. - Alors sa “main appuyée sur son

sein, montroit qu’elle y ressentoit une vive dou-
leur. Aussi vit-elle avec satisfaCtion que le perà
sonnage placé à sa gauche s’emparant, sans en

être prié par personne, du dé de la conversatiOn,

le tint avec un sang-froid imperturbable pen-
dant tout le repas. C’étoit le vieux maréchal de

Bassompierre; il avoit conservé sousi’ses che-E

veux blancs un air de vivacité et ’de jeunesse
l’ort’étrange à voir ;t ses manières nobles etl’pol
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lies avoient quelque chose d’une galanterie su-
rannée comme son costume, car il portoit une
fraise à la Henri IV et les manches tailladées à

la manière du dernier règne, ridicule impardon-

nable aux yeux des beaux de la. cour. Cela ne
nous paroîtroit pas plus singulier qu’autre chose

à présent; mais il est convenu que dans chaque
siècle on rira del’habit de son père; et je ne
vois guère que les Orientaux qui ne soient pas
attaqués de ce mal.

L’un des gentilshommes italiens avoit à peine

fait une question au maréchal sur ce qu’il pen-

soit de la manière dont le Cardinal traitoit la
lille du duc de Mantoue, que celui-ci s’écria

[dans [son langage familier :
--Et corbleu , Monsieur , à qui parlez-vous?

Puis-je rien comprendre à ce régime nouveau
sous lequel vit la. France? Nous autres vieux
compagnons d’armes. du feu roi, nous enten-

dons mal la langue que parle la cour nouvelle,
et elle ne sait plus la nôtre. Que dis-je? on n’en

parle aucune dans ce triste pays, car tout le
monde s’y tait devant le Cardinal; cet orgueil-

leux petit vassal nous regarde comme de vieux ,
portraits de famille, et de temps en temps il
en retranche la tète, mais la devise y reste tous
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jours , heureusement. N’est- il pas vrai , mon

cher Puy-Laurens P I
V Ce convive étoit à peu près du imème âge

que le maréchal, mais plus grave et plus cir-
conspect que lui ; il répondit quelques mots
vagues, et fit un signe à son contemporain pour i
lui faire remarquer l’émotion désagréable qu’il

avoit fait éprouver à la maîtresse de la maison,

en lui rappelant la mort récente de son mari
et en parlant ainsi du ministre son ami, mais
ce fut en vain , car Bassompierre content du
signe de demi-approbation, vida d’un trait un
fort grand verre de vin , remède qu’il vante
dans ses Mémoires comme parfait contre la
peste et la réserve, et se penchant en arrière
pour en. recevoir un autre de son écuyer, s’é-

tablit plus carrément que jamais sur sa chaise ,
et dans ses idées favorites :

-0ui, nous sommes tous de trop ici : je
le dis l’autre jour à mon cher duc de Guise ,
qu’ils ont ruiné. On. compte les minutes qui
nous restent à vivre , et l’on secoue notre sa-
blier pour le hâter. Quand ce ministre voit
dans un coin trois ou quatre de nos grandes
figures qui ne quittoient pas les côtés du feu
roi, il sent bien qu’il ne peut pas mouvoir ces

Il“
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statues de fer, et qu’il y falloit la main du grand
homme; il passe vite et n’ose pas se mêler à

nous ne le craignons pas. Il croit toujours
qque nous conspirons; et à l’heure qu’il est, on

dit qu’il est question de me mettre à la Bastille.

--Eh l M. le maréchal, qu’attendez-vous
pour partir, dit l’ItalienP je ne vois que la
Flandre qui vous puisse être un abri.

--Ah l Monsieur, vous ne me connoissez
guère; au lieu de fuir, j’ai été trouver le roi

avant son départ, et lui ai dit que c’étoit afin

que l’on n’eût pas la peine de me chercher,
et que si je savois où il veut.m’envoyer , j’irois

moi-même sans qu’onlm’y menât. Il a été aussi

bon que je m’y attendois , et m’a dit; Comment,

vieil ami, aurois-tu la pensée que je le voulusse
faire? Tu sais bien que je t’aime.

--Ah l mon cher maréchal , je vous fais com-
pliment, dit.M“’° d’EfIiat d’une voix douce, je

’ recannois la bonté de Sa Majesté à ce mot-là;

il se souvient de la tendresse que. le roi.SOn
père avoit pour vous; il me semble même qu’il

vous a accordé tout ce que VOUS vouliez pour
les vôtres , ajouta-belle avec insinuation , pour
le remettre dans la voie de l’éloge , .et le tirer du

mécontentement qu’il avoit entamé si hautement .
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-.-Cer.tes, Madame, reprit-il, personne ne

sait mieux reconnoître ses vertus que Fran-
çois de Bassompierre; je» lui serai fidèle jus-
qu’à la fin, parce que je me suis-donné corps

et biens à son père dans un bal , et je jure
que, de mon consentement du moins , per-
sonne de ma famille ne manquera à son devoir
envers le roi de France. Quoique les Bestein
soient étrangers et Lorrains, mordieu! une poi-
gnée de main d’Henri IV nous a conquis pour

toujours; ma, plus grande douleur a été de
Voir mon frère mourir au service de l’Espagne,

et je viens d’écrire à mon; neveu que je le dés-

hériterois s’il passoit à l’Empereur, comme le

bruit. ena couru. i i ï i ’
Un des gentilshommes, qui nl’avoit rien dit

encore , et que l’on pouvoit remarquer à la liro-

fusion de nœuds , de rubans et d’aiguillettes
qui couvroient-son habit,eet à l’ordre de saint

Michel, dont le cordon noir ornoit son col,
s’inclina en disant que c’étoit ainsi que tout

sujet :fidèleideVOit parler. - ’
-- Pardieu , M. deLaunay ,»vous vous trom-

pez fort ,Adit le maréchal , en qui revint le sou-

venir de ses ancêtres, les gens de notre sang
sont sujets par le cœur, car Dieu nous a fait



                                                                     

16 ’ CINQ-MARS.
naître tout aussi bien seigneurs de nos terres
que le roi l’est des siennes. Quand je suisvenu
en France , c’était pour me promener , et suivi
de mes gentilshommes et de mes pages. Je m’a-

perçois que, plus nous allons, plus on perd
cette. idée , et surtout à la cour. Mais voilà un

jeune homme qui arrive bien à propos pour
m’entendre. . . .

A La porte s’ouvrit en effet , et l’on vit entrer
unkieune homme d’une assez belle taille; il étoit

pâle , ses cheveux étoient bruns, ses yeux n0irs,
son air triste et insouciant : c’étoit Henri d’Ef-

fiat, marquis de CINQ-MARS ( nom tiré d’une

terre de sa famille ) ; son costume et son man-
teau courts étoient noirs; ’un collet de dentel-

les tomboit de son cou jusqu’au milieu de sa
poitrine; de petites bottes fortes, très-évasées,

et ses éperons faisoient assez de bruit sur les
dalles du salon, pour qu’on l’entendît venir de

loin. Il marcha droit à la maréchale d’ElÏiat en

la saluant profondément, et lui baisa la main.
- Eh bien! Henri , lui dit-elle, vos chevaux
sont-ils prêts? A quelle heure partez-vous? -
Après le dîner, sur-le-champ, Madame, si vous
permettez, dit-il à sa mère avec le cérémonieux

respect du temps; et , passant derrière elle , il
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fut salueer. de Bassompierre avant de s’as-
seoir à la gauche de son irèree aîné.

I- Eh bien! dit’le maréchal, tout en dînant

4 de fort bon appétit, Vous allezepartir, mon en-
fant; vous allez à la cour, c’est un terrain glis-
santaujourd’hui. Je regrette pour vous qu’ilne

soit pas resté ce qu’il étoit. La cour autrefois

n’étoit autre chose que le salonidu roi où il re-

cevoit ses amis naturels; les nobles des grandes
maisons, ses pairs , qui lui faisoient visite , pour
lui montrer leur dévouement et leur amitié ,
jouoient leur argent avec lui, et l’accompa-
gnoient dans ses parties de plaisir, mais ne re-
cevoient rien de lui que la permission de con-
duire leurs vassaux se faire casser la tête , avec
eux , pour son service. Les honneurs que reCe-
voit un homme de qualité ne l’enrichissoient
guère , car il les payoit de sa bourse; j’ai vendu

une terre à chaque grade que j’ai reçu; le titre
de colonel-général des Suisses m’a coûté quatre

cent mille écus, et le. baptême du roi actuel me

fit acheter un habit de cent mille francs.
-- Ah! pour le coup, vous conviendrez ,’dit

en riant la maîtresse de la maison, que rien
ne, vous y forçoit; nous avons entendu parler
de la magnificence de votre habit dé perles,

r. 1. a
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mais je serois très-fâchée qu’il fût encore de

mode d’en porter de pareils.

--Ah ! madame la marquise , soyez tranquille,
ce temps de magnilicence ne reviendra plus:
Nous faisions des folies ,l sans doute, mais elles
prouvoient notre indépendance; il est clair
qu’alors on n’eût pas, enlevé au roi des serviteurs.

que l’amour seul attachoit à lui et dont lescou-

ronnes de duc ou de marquis avoient autant de
diamans que sa copronne fermée. Il est visible ’
aussi que l’ambition ne pouvoit s’emparer de

toutes les classes, puisque de semblables dé-
penses ne pouvoient sortir que des mainsriches;
et que l’or ne vient que des mines; les grandes
maisons que l’on détruit avec tant d’acharne-

ment n’étoient point ambitieuses, et souvent ne

voulant aucun emploidu gouvernement, tenoient
leur place à la cour par leur propre poids ,

h existoient deleur propre être , et disoient comme
l’une d’elles : Prince ne daigne,- lia/mn je suis.

Il en étoit de même de toute famille noble à
qui sa noblesse suliisoit, et que“ le roi relevoit
lui-même en écrivant à l’un de mes amis : L’ar-

gent n’est pas chose commune entre gentils/nommes

comme vous et moi.
- Mais, M. le maréchal, interrompitfroide-
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ment et aveclbeaucoup de politesse de Launay,
qui peut-être avoit dessein de l’échaull’er, cette

indépendance a produit aussi bien des guerres
civiles et des révoltes comme celle de M. de
Montmorency.

-- corbieu! Monsieur, je ne puis entendre
parler ainsi, dit le fougueux maréchal en sautant
sur son fauteuil. Ces révoltes ’et ces guerres ,
Monsieur, n’étoient rien aux lois fondamentales

de l’Ètat , et ne pouvoient pas plus renverser le
trône que ne le feroit unduel. De tous ces grands
chefs de parti, il n’en est pas un qui n’eût mis sa

victoire aux pieds du roi s’il eût réussi, sachant

bien que tous les autres seigneurs aussi grands
que lui l’eussent abandonné ennemi du souve-
rain légitime. Nul ne s’est armé que contre une

faction et non contre l’autorité souveraine, et,
a cet accident détruit, tout fût rentré dans l’or-

dre. Mais qu’avez-vous fait en nous écrasant?
Vous avez cassé les bras du trône , et ne mettrez
rien à sa place.0ui ,je n’en doute plusàprésent.

le Cardinal-duc accomplira son dessein en entier.
la grande noblesse quittera et perdra ses terres,
et cessant d’être la grande propriété, cessera
d’être une puissance; la cour n’est déjà plus

qu’un palais où l’on sollicite , elle deviendra plus
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tard une antichambre, quand elle ne se compo-
sera plus que des gens de la suite du roi; les
grands noms commenceront par ennoblir des
charges viles ; mais par une terrible réaction, ces
charges finiront par avilir les grands noms. Etran-
gere a ses foyers, la noblesse ne sera plus rien
que par les emplois qu’elle aura reçus, et si les
peuples sur lesquels elle n’aura plus d’influence

veulent se révolter.........
- Que vous êtes sinistre aujourd’hui, maré-

chal, interrompt la marquise! J’espère que ni
moi ni mes enfans ne verrons ces temps-là. Je
ne recannois “plus votre caractère enjoué à toute

cette politique, je m’attendais à vous entendre
donner desrconseils à mon fils. Eh bien! Henri,
qu’avez-vous donc? vous êtes bien distrait.

Cinq-Mars, les yeux attachés sur la grande
croisée de la salle à manger, regardoit avec tris-
tesse le magnifique paysage qu’il avoit sous les
yeux. Le soleil étoit dans toute sa splendeur, et
coloroit les sables de la Loire , les arbres et les
gazons, d’or et d’émeraude , le ciel étoit d’azur,

les flots d’un jaune transparent, les îles d’un

vert plein d’éclat; derrière leurs têtes arrondies,

on voyoit s’élever les grandes voiles latines des

bateaux marchands, comme une Halte en em-
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l)usca,de. O nature, nature , se disoit-il, belle
nature, adieu! Bientôt mon cœur ne sera. plus
assez simple pour le sentir, et tu ne plairas plus
qu’à mesyeux, il est“déjà hlûlé par une passion

profonde, et le récit des intérèls des hommes y

jette un trouble inconnu; il faut donc entrer
dans ce labyrinthe, je m’y perdraLpeut-être;
mais’pour Marie..’. a. ..

- Se réveillant alors au mot de sa mère et
craignant de montrer un regret trop enfantin
de son beau pays et de sa famille : Je songeois,
Madame , à la. route que je vais prendre pour
aller à Perpignan, et aussi à celle qui me rav
mènera chez vous.

-- N’oubliez pas de prendre celle de Poitiers
etvd’aller’ à Loudun voir votre ancien gouver-

neur, notre bon abbé Quillet; il vous donnera
d’utiles conseilssur- laocour, il est fort bien
avec le duc de Bouillon, et d’ailleurs , quand
il ne vous seroit pas très-nécessaire: c’est une

marque de déférence que vous lui devez bien.
-C’est donc au siége de Perpignan que vous

vous rendez, mon ami, reprit le vieux maré-
chal qui commençoit à trouVer qu’il étoit resté

bien long-temps dans le silence. Ah! c’est bien
heureux pour vous. Peste! un siège l c’est un
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joli début; ’aurois donné bien des choses pour

en faire un avec le feu roi, à mon arrivée à sa
coui“; j’aurois mieux aimé m’y faire arracher

les entrailles du ventre qu’à un tournois, comme

je fis. Mais on étoit en paix, et je fus obligé
d’aller faire le coup de pistolet contre les Turcs

avec le Rosworm des Hongrois pour ne pas af-
iliger ma famille par mon désœuvrement. Du
reSt’e , je souhaite que Sa Majesté vous reçoive

d’une manière aussi aimable que son père me

reçut. Certes, le roi est brave et bon; mais On
l’a habitué malheureusement à cette froide éti-

quette espagnole qui arrête tousles mouvemens
du cœur; il contient lui-même et les autres par
cetÏàbord immobile, et cet aspect de glace ; pour
moi, j’avoue que j’attends toujours l’instant du

dégel, mais en vain. Nous étions accoutumés à

d’autres manières, par Ce spirituel et simple
Henri, et nous avions du moins’la liberté de
lui dire que nous l’aimions.

Cinq-Mars , les yeux fixés sur ceux de Bas-
sompierre comme pour se contraindre lui-même
alaire attention à ses discours, lui demanda
quelle étoit la manière de parler au roi.

- Vive et franche , dit-il ; quelque temps
après mon arrivée en France , je jouois avec lui
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et la duchesse“ de Beaufort à Fontainebleau, car

il vouloit, disoit-il, me gagner mes pièces d’or.

et mes belles portugalaises , et me demanda ce
qui m’avoit fait venir dans ce pays. Ma foi,
Sire, lui dis-je franchement, je ne suis point
venu à dessein de m’embarqu-er à votre service,

mais bien pour passer quelque temps à votre
cour, et de là à celle d’Espagne; mais vous
m’avez tellement charmé, que sans aller plus
loin , si vous voulez de mon service, je m’y
voue jusqu’à la mort. Alors il m’embrassa et

m’assura que je n’eusse pu trouver unmeilleur

maître, qui m’aimât plus hélas! je l’aiï

bien éprouvé..... et moi je lui ai tout sacrifié ,.
j usqu’à mon amour, et ’aurois fait plus encore,

s’il se pouvoit, faire plus que de renoncer à
Ml“ de Montmorency.

Le bon maréchal avoit les yeux attendris;,
mais le jeune marquis d’Elïiat et les Italiens se

regardant, ne purent s’empêcher de sourire,
en pensant qu’alors la princesse de Condé n’é-

toit rien moins que jeune et jolie; Cinq-Mars
s’aperçut de ces ’signes d’intelligence, et rit’

aussi , mais d’un rire amer. Est-il donc vrai, se
disoit-il , que les passionspnissent avoir la des-.
tinée des niodes, et que mqu’années puissent-
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frapper du même ridicule un habit et un amour?
Heureux celui qui ne survit pas à sa jeunesse,
à ses illusions, et qui emporte dans la tombe

tout son trésor ! ’Mais. rompant encore avec elI’ort le cours mé-

lancolique de ses’idées , et voulant que le bon
maréchal ne lût rien de déplaisant sur le visage

de ses hôtes : ’
-On parloit donc alors avec beaucoup de

liberté au roi Henri! dit-il; peut-être aussi au
commencement de son règne avoit -il besoin
d’établir ce ton-là , mais lorsqu’il fut le maître,

changea-t-il? -

èJamais, mon jamais, notre grand roi ne
cessa d’être le même jusqu’au dernier jour; il

ne rougissoit pas d’être un homme, et parloit
à des hommes avec force et sensibilité. Eh!
mon Dieu! je le vois encore embrassant le duc
de Guise en carrosse le jour même de’sa mort;
il m’avoit fait une de ses spirituelles plaisante-
ries, et le duc lui dit: Vous êtes à mon gré*un
des plus agréables hommes du monde “, et notre
destin portoit que nous fussions l’un à l’autre;
carÎ si vous n’eussiez été qu’un homme ordinaire,

je vous aurois pris à mon service, à quelque
prix que c’eût été; mais puisque Dieu vous a
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fait naître un grand roi, ilfalloit bien que je
fusse à vous. Ah! grand homme, tu l’avois bien
dit , s’écria Bassompierre. les larmes aux yeux,

et peut-être un peu animé par les fréquentes
rasades qu’il.se versoit : Quand vous m’aurez

perdu ,i vous connaîtrez ce que je valois.

Pendant cette sortie, les diHérens personna-
ges de la table avoient pris des attitudes diverses
selon leurs rôles dans les alliaires publiques.
L’un des Italiens affectoit de causer et de rire
tout bas avec la jeune fille de la maréchale,
l’autre prenoit soin du vieux abbé sourd, qui,

mettant a une main derrière son oreille pour
mieux entendre, étoit le seul qui eût l’air atten-

tif; Cinq-Mars avoit repris sa distraction mélan-
colique après avoir lancé le maréchal, comme

on regarde ailleurs après avoir jeté une balle à
la. paume , jusqu’à ce qu’elle revienne; son

frère aîné faisoit les honneurs de la table avec

le même.calme;iPuy-Laurens regardoit avec
soin la maîtresse de la maison, il étoit tout au
duc d’Orléans et craignoit le Cardinal; pour la
maréchale , elle avoit l’air amigé et inquiet ; sou-

vent des mots rudes lui avoient rappelé ou la
mort de son mari ou le départ de son fils; plus
souvent encore elle avoit craint pour Basson:-
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pierre lui-même qu’il ne se compromît, et Par

voit poussé plusieurs fois en regardant M. de
Launay qu’elle connoissoit peu , et qu’elle avoit

quelques raisons de croire dévoué au premier

ministre; mais, avec un homme.de ce carac-
tère, de tels avertissemens étoient inutiles: il
eut l’air de n’y point faire attention , et au con-

traire , écrasant ce gentilhomme de ses regards
hardis, et du son de sa voix, il aiïecta de se
tourner vers lui et de’lui adresser tout son dis-
cours. Pour celui-ci , il prit un air d’indifférence

et des politesse consentante qu’il ne quitta pas
insqu’au moment où les deux battans étant ou-

verts; on annonça (1) Mademoiselle la duchesse

de Mantoue. ILes propos que nous venons de transcrire
longuement furent pourtant assez rapides , et le
dîner n’étoit pas à la moitié quand l’arrivée de

Marie de Gonzague fit lever tout le mpnde. Elle i
étoit petite, mais fort bien faite , et quoique ses
yeux et ses cheveux fussent très-noirs, sa fraî-
cheur étoit “éblouissante comme la beauté de sa

peau. La maréchale fit le geste de se lever’pou’r

(l) On donnoit alors aux demoiselles les titreslde leurs familles
dans les grandes maisons. Voyez Mémoirude Bassompierro. Il y
palle louvent de mademoiselle la duchesse de nous!) , etc.
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son rang, et-l’embrassa sur le front pour sa bonté

et son bel âge.

- Nous vous avons attendue long-temps au-
jourd’hui, chère Marie , lui dit-elle, en. la pla-
çant près d’elle , vous me restez heureusement

pour remplacer un de mes enfans qui part.
La jeune duchesse rougit et baissa la tête et

les yeux pour qu’on ne vît pas leur rougeur, et

dit d’une voix timide : c Madame, il le faut,
a bien, puisque vous remplacez ma mère au-
» près de moi. » Et un regard fitppâlir Cinq-

Mars à l’antre bout de la table. a
Cette arrivée changea la conversation , elle

cessa d’être générale, et chacun parla bas à son

voisin. Le maréchal seul continuoit à dire quel-

ques mots de la magnificence de l’ancienne

cour, et de ses guerres en Turquie, et des
tournois, et de l’avarice de la cour nouvelle;
mais à son grand regret, personne ne relevoit
ses paroles, et on alloit se lever de table lors-
que l’horloge ayant sonné deux heures, cinq

chevaux parurent dans la cour, quatre seule-
ment étoient montés par des domestiques en
manteaux et bien armés; l’autre cheval, noir et
très-vif, étoit “tenu en main par le vieuxiGran’d-I

champ, c’étoit celui de son maître.
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-- Ah! ah i s’écria Bassompierre, voilà notre

cheval de bataille tout sellé et bridé; allons,
jeune homme, il faut dire comme notre vieux
Marot:

Adieu la cour, adieu les dames!
Adieu les filles et les femmes!
Adîei vous dy pour quelque temps,
Adieu vos plainas passe-temps;
Adieu le bal , adieu la dance ,
Adieu mesure , adieu cadance ,
Tabourim , hautbois , violons ,
Puisqu’à la guerre nous allons.

Ces vieux vers et l’air du maréchal faisoient rire

toute la table , hormis trois personnes. )
- Jésus-Dieu li] me semble, continua-t-il ,

que je n’ai que dix-sept ans comme lui; il va
nous revenir tout brodé , Madame , il faut laisser

son fauteuil vacant. .licibtout à coup la maréchale pâlit, sortit de

table en fondant en larmes , et tout le monde se
leva avec. elle: elle ne put que faire deux pas et
retomba assise sur un autre fauteuil. Ses fils et
sa fille et la jeune duchesse l’entourèrent avec
une vive inquiétude , et démêlèrent parmi des

étouffemens et des pleurs qu’elle vouloit rete-

nir: Pardon L. mes amis. c’est une folie...
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un enfantillage..... mais je suis si foible à pré-
sent, que je n’en ai pas été maîtresse. Nous

étions treize à table , et c’est vous qui en avez
été cause, ma chère duchesse. Mais c’estbien

mal à moi de montrer tant de foiblesse devant
lui; Adieu, mon enfant, donnez-moi votre front
à baiser, et que Dieu vous conduise.-Soyez di-
gne de votre nom et de votre père.

Puis, comme a dit Homère, riant sous les
pleurs , elle se leva en le poussant et disant: Al-

lons, que je vous voie à cheval, bel écuyer!
Le silencieux voyageur baisa la main de sa

mère et la salua ensuite profondément , il s’in-

cliua aussi devant la .duchesse sans lever les
yeux, puis embrassant son frère aîné, serrant

la main au maréchal et baisant le front de sa
jeune sœur presque à la fois, il sortit, etdans
un instant fut à cheval. Tout le monde se mit
aux fenêtres qui donnoient sur la cour , excepté
madame d’Effiat, encore assise et souffrante.

- Il part au galop. C’est bon signe, dit en

riant le maréchal. ’
- Ah! Dieu! cria la jeune princesse en se

retirant de la croisée.
- Qu’est-ce donc? dit la mère.
-.- Ce n’est rien, ce n’est rien, dit de Lauf
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nay , le cheval de M. votre fils s’est abattu sous
la porte , mais il l’a bientôt relevé de la main :

tenez , le voilà qui salue de la route.
- Encore un présage funeste , dit la mar.

quise en se retirant dans ses appartemens.
Chacun l’imita en se taisant ou en parlant bas.

r La journée fut triste et le souper silencieux
au château de Chaumont.

Quand vinrent dix heures du soir, le vieux
maréchal, conduit par son valet de chambre ,
se retira dans la tour du nord, voisine de la
porte et opposée à la rivière. La chaleur étoit
extrême , il ouvrit la fenêtre ; et s’enveloppant

d’une vaste robe de soie, plaça un flambeau

pesant sur une table, et voulut rester seul. Sa
croisée donnoit sur la plaine, que la lune dans
son premier quartier n’éclairoit que d’une lu-

mière incertaine; le ciel se chargeoit de nuages
épais, et tout disposoit à la mélancolie. Quoi-
que Bassompierre n’eût rien de rêveur dans le

caractère, la tournure qu’avoit prise la conver-
sation du dîner lui revint à la mémoire, et il
se mit à repasser en lui-même toute sa vie; les
tristes changemens que le nouveau règne y
avoit apportés, règne qui sembloit avoir souillé
sur lui un vent d’infortune ; la mort d’une sœur

I
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chérie , les désordres de l’héritier de son nom,

les pertes de ses terres et de sa faveur, la lin
récente de son ami le maréchal d’EiIiat dont il

occupoit la chambre , toutes ces pensées lui ar-
rachèrent un soupir involontaire; il se mità la
fenêtre pour respirer.

En ce moment il crut entendre du côté du
bois la marche d’une troupe de chevaux, mais

le vent qui vint à augmenter le dissuada de
cette première pensée , et tout bruit cessant tout
à coup, il l’Oublia. Il regarda encore quelque
temps tous les feux du château s-’ éteignant suc-

cessivement après avoir serpenté dans les ogives
des escaliers et rôdédans les cours etles écuries;

retombant ensuite sur son grand fauteuil de ta-
pisserie , le coude appuyé sur la table , il se li-
vra profondément à ses réflexions, et bientôt
après tirant de son sein un médaillon qu’il y ca-

choit suspendu à un ruban noir: Viens , mon
bon et vieux maître, dit-il , viens causer avec
moi comme tu fis si souvent; viens, grand roi,
oublier ta cour pour le rire d’un ami véritable ;

viens , grand homme, me consulter surl’ambi-

tieuse Autriche; viens , inconstant chevalier,
me parler de la bonhomie de ton amour et de
la bonne foi de ton infidélité; viens , héroïque
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soldat, me crier encore que je t’olfusque au
combat; ah! que ne l’ai-je fait dans Paris !
que n’ai-je reçu ta blessure! Avec ton sang le
monde a perdu les bienfaits de ton règne’in-

terrompu...
Les larmes du maréchal troubloient la glace I

du large médaillon , etil les effaçoit par de res-

pectueux baisers, quand sa porte ouverte brus-
quement le fit sauter sur son épée.

. Qui va la? cria-t-il dans sa surprise. Elle fut
bien plus grande quand il reconnut M. de Lau-
nay, qui, le chapeau à la main, s’avança jus-
qu’à lui , et lui dit avecembarras :

- M. le maréchal, c’est le cœur navré de
douleur que je me vois forcé de vous dire. que
le roi m’a commandé de vous arrêter. Un car-

rosse vous attend à la grille avec trente mous-
quetaires de M. le Cardinal-duc.

Bassompierre ne s’étoit pointlevé et avoit

encore le médaillon dans sa main gauche et
l’épée dans l’autre main ; il la tendit dédaigneu-

sement à cet homme et lui dit :
- Monsieur, je sais que j’ai vécu trop long-

temps, et c’est à quoi je pensois; c’est au nom

de ce grand Henri que je remets paisiblement
cette épée àson fils. Suivez-moi.
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Il accompagnaces’ mots d’un’regard si ferme,

que de lLaunayvfut attéré, ’et -le suivit en bais-

santla-tête, comme si lui-même eûtrété ar-i
rêté I par- le. inoble .vieillard , qui , saisissant un

flambeau, sortit-deb couréet trouva tout ou-
vert par vdèsgardes à cheval- qui.av0ient effrayé
les gens du château à .awnom: du roi, et ordonné

lesilence. Le. carrossesétcit préparé set partit
rapidementî,’suivi de beaucoup, de chevaux. Le

maréchal assis, à côté, de M. ldeLaunay com-

mençoit à s’endormir bercé par le mouvement

’ de.-la voitureylorslqu’une voix forte cria au 00-.

cher : arrête ,- ethmmelilpoursuivoit, un coup
de pistolet-partit, Les chevaux s’arrêtèrent. Je

déclare ,iMonsieur , quececisefait sans ma par-a
ticipatîoo, dit...B,assompierre, “puis mettant, la

tête ià la portière, il vit qu’il se trouvoit dans
un petit thaïs. I et ; un chemin trop; étroit, pour;

que les chevaux pussent passera droite ou).
gauche de la. voiture , avantage très-grand pour

les agresseurs, puisque les mousquetaires. ne
pouvoient avancer; .ilpcherchoil: à [Voir ces qui
selpassoit, lorsqu’un cavalier, ayant à la main
une longue épée dont il paroit les coups que
lui portoit un garde , s’approcha de .la portière

en criant : V. puez, venez, M. le maréchal.

I“. l. 5
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--- Eh quoi! c’est vous, étourdid’Henri ,* qui

faîtes de ces escapades? MesàieursyMessieuu,
laissez-le , c’est un enfant;

- Et de Làunay hyalin, (Métaux mousquetaires

de le quitter, on eut’letemps (le-se reconnoître.

- Et comment diable êtes-vous ici, reprit
Bassompîerre , je vena croyois’à Tours, «et même“

bien plus loin si vousïaviez fait votre devoit, et
vous voilà revenu pour-faire une folie»? f , “1
’ -- Ce n’étoitË’poînt“ poùr voùs que je revu-x

noie seul ici , c’est pour une aEaire seevèoedit
Cinunars plus bas; mais, comme je’pense bien
qu’on vomi-mème la Bastille “r, suis-sûr que

mmm direz rien-3 c’est le temple de ladin
cliétionsà-G’epehdant , si vous avien voulu ,z com

libella-sil très-maul , je vous aurois délivré de

ces Messieurs dans ce bois où un cheval ma pou.
voit teintier; à présent îl’n’est plus’temps. Un

paysm’hl’avvoîf appris l’insulte faite“ à nous plus l

qu’à veus, par ce! enlèvement dans la maison

demon’père.” “ I   I    
- C’est pârbfdre du roi, mon enfant, et

nous devons respecter ses volontés; gardez
cette ardeur“ peut-son service , je Vous en res-
mercie Cependant. de bon “emr;tfouchei là,
et laissez-moi continuer ce joli “myàg’eu
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-- De Launay ajouta : Il m’esf permis d’ail-

leurs de’vous dire, M. de Cinq-Mars, que je
suis chargé par le roi même d’assurer M. le
maréchal qti’il est fort amigé de Ceci, mais que

c’est de peur qu’on ne le pOrte à mal faire
qu’il le prie de demeurer quelques jours“ à la

Bastille ( I
-- Bassompîerrea reprit en liant très-haut:

Vans voyez, mon ami, comment on met les
nes gens en tutelle, ainsi prenea garde avons;

--- Eh bien! soit, partez douc, dit! Henri,
je ne ferai phis“ le chevalier errant pour les gens

malgré “eux; et rentrant dans le bois pendant
que la voitura repartoit au grand trot , il prît par
des sentiers détournés le chemin du chaman.

Ce fut au pied des laitour de l’ouest qu”il du“

rêta, Il étoit seul,let ne descendit point de chèè

val, mais s’approchant du mur de manière à y
coller sa: botte , il souleva la jalousie d’une fenê-
tre du rez-dse-chanssée, faile en forme“ de herse ,

comme on en voltancore dans quelques vieux

bâtinens. . lIl étoit alors plus de minuit, ebla lunes’étoit

cachée. Tout autre que le maître de la maison
n’eûtjamais au trouver sonclæmùl par une-obs-

fl) Il y mm clonie uni.
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ourite si grande. Les tours et les toits ne for-
moient quiune masse noire qui se détachoit la
peine sur le ciel unpeu plus transparent ; aucune
lumière ne brilloit dans toute la maison rendor-
mie. Cinq-Mars caché sous un chapeau à larges

bords et un grand manteau , attendoit avec
anxiété. i

Qu’attendoit-il il qu’étoit-il revenu chercher?

- un motîd’une voix qui se fit entendre très-bas

derrière la croisée a

v- ,Est-“Ce vous, M..de Cinq-Mars?

--- Hélas! qui seroit-ce? qui reviendroit
comme un malfaiteur toucher la maison pater-
nelleisans y entrer et sans“ dire encore adieu à
sa mère? qui» reviendroit pour “se plaindre du
présent sans rien attendre de l’avenir, si ce n’é-

toit moi?
r La voix douce se troubla, et il fut’aise’ d’en-

tendre que des pleurs accompagnoient sa ré-
“ pense : Hélas! Henri, de .quoi vous plaignez-

vous? n’ai-je pas fait plus, et bien plus queje
ne devois? Est-ce ma faute si mon malheur a
voulu qu’un prince souverain fût mon père?
peut-on choisir son berceau îlet dit-on: Je naî-

trai bergère? Vous savez bien quelle est toute
l’infortune d’une princesse : on lui ôte son cœur
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en naissant, toute la terre est avertie de son
âge, un traité la cède comme une ville, et elle

ne peut jamais pleurer. Depuis que, je vous con-
nois, que n’ai-je pas faitpoui me rapprocherdù
bonheur et m’éloigner des trônes? Depuis deux

ans j’ai lutté en vain contre ma mauvaise fortune

qui me sépare de vous, et contre vous qui:me»
détournez de mes devoirs. Vous le savez bien ,
j’ai désiré quïon me crût morte; que dis-je?

j’ai presque souhaité des»révolutions-! J’auroisw

peut-êtrebéni le coup qui m’eût ôté mon rang,

comme j’ai remercié Dieu lorsque mon père fut .

renversé; mais la cour s’étonne, latreine me:

demande, nos rêves sont évanouis; Henri j notre

sommeil a été trop long; réveillons-nous avec

courage.. Ne songez plus à ces deux, belles an-
nées : oubliez tout, pour ne vous souvenir que
de notre grande résolution ; n’ayez qu’une seule -

pensée , soyez ambitieux par.. . . . ambitieux pour

moi...-.. - l l-- Faut-il donc oublier tout, ô Marie? dit
Cinq-Mars avec douceur... . ’

Elle. hésita..... ’ v ’

-Oui,.tout ce que j’ai oublié moi-même,
reprit-celle. Puis un instant après elle continua

avec vivacité. A n
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---Oui, oubliez nos jours heureux, DOS lon-

gues soirées, et même les promenades de l’é-

tang et du bois  ; mais souvenez-vous de l’avenir;
partez: Votre père étoit maréchalfsoyez plus ,

connétable, prince. Partez , vous êtes jeune ,
noble, riche, brave , aimé...

---Pour toujours? dit Henri-
A-Pour la vie et l’éternité.

Cinq-Mars tressaillit, et tendant la main.
s’écria : Eh bien! j’en jure par la Vierge dont

vous portez le nom , vous serez à moi, Marie ,
ou ma. tète tombera sur l’échafaud.

--v0 Ciel, que dites-vous, s’écria-belle en

prenant sa main avec une main blanche qui
sartit de la fenêtre? Non , vos efforts ne seront
funais coupables , jurez-leç-moi , vous n’oublierez

funais que le roi de France est votre maître,
aimezv-le pIus que tout, -après celle pourtant
qui vous sacrifiera tout, et vous attendra en
souffrant. Prenez cette petite croix d’or; .metqn

tez-la sur votre cœur, elle a reçu beaucoup de
mes larmes. Songez que si jamais vous étiez
coupable envers le roi, j’en verserois de bien
plus amères. Donnes-moi cette bague que je
roisà votre doigt; ô Dieu! me main et la vôtre
sont toutes rouges de sang!
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7l n’a “acculé pour vous;

“il y a une heure?
u Entendez-vous rien

ce n’est un, oiseau de nuit

» près de nous, j’enauis sûre,

. ut donc ce sang? dites“ vite, “et

I , je pars, voici un nuage qui nous
.41 nuit; adieu, ange céleste, je vous in-

um-ni. L’amour a versé l’ambition dans mon

rut comme un poison brûlant; oui, je le sens
pour la première fois, l’ambition peut être en-

noblie par son but. Adieu , je vais accomplir ma
destinée.

--Adieu! mais songez à la mienne.
-Peuvent-elles se séparer?
-v-Jamais! s’écria Marie , que par la mort.

-Je crains plus encore l’absence , dit Cinq-
Mars. -

- Adieu! je tremble; adieu! dit la voix ché-
rie; et la fenêtre s’abaissa lentement surles deux

mains encore unies.
Cependant le cheval noir ne cessoit de pialTer

et de s’agiter en hennissant; son maître inquiet
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lui permit de partir au galop, et bientôt ils fu-
rent rendus dans la oille de Tours que les clo-
chers de Saint-Gratien annonçoient de loin.

Le vieux Grandchamp , non sans murmurer;
avoit attendu son jeune seigneur, etgronda- de
voir qu’il ne vouloit pas 5e coucher. Toute l’es-

corte partit, et-cinq jours après entra dans la
vieille cité He Loudun en Poitou , silencieuse-
ment et sans événement.
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CHAPITRE Il.

fa Rue.

Combien faut-il de son pour fariner un public ?

. Il. roua DE u FAVEUR.
Je mfavançoisd’nu pu penible et mal quiné I

vers le but de ce couvai tragique,

en. nomma. . Smarra.

CE règne dont nous voulons peindre quel-
ques années, règne de faiblesse qui fut comme
une éelipse de-la couronne entre les splendeurè

de Henri IV et de L6uiS-le-Grànd, afflige les
yeux qui le contemplent par quelques souillures .
sanglantes.’ Elles neufurent pas toutes l’œuvre

’ d’un homme ,I de” grands co’rps yprirent part.î Il

est triste de êvoir ’qùeeldanS’cle sièele, endure

désordonné; “le elergé,’ pareil’â uneîgraude nav-
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tien, eût sa populace comme il avoit sa no-
blesse; ses îgnorans et ses criminels comme ses
savans et vertueux prélats. Depuis ce temps, ce
qui lui restoit de barbarie fut poli par le long
règne de Louis XIV, et ce qu’il eut de corrup-
tion fut lavé dans le sang des martyrs qu’il offrit

à la révolution. Aîné, par une destinée toute

particulière, perfectionné par la monarchie et
la république, adouci par l’une, châtié par
l’autre, il nous est arrivé ce qu’il est aujourd’hui ,

austère et rarement vicieux.
Nous avons éprouvé le besoin de nous arrê-

ter un moment à cette pensée avant d’entrer
dans le récit des faits que nous offre l’histoire

de ces temps, et malgré cette consolante et
juste (observation, nous n’avons pu nous em-
pêcher d’écarter des détails trop odieux en

gémissant encore sur ce qui-reste de coupables
actions , comme en racontant la vie d’un vieil-

lard vertueux,.on pleure sur les emportement;
de sa jeunesse passionnée [ou les penchans cor-

rompus de son âge mûr. a K ’ n
.. . Lorsque la cavalcade entra dans lesvrues
étroites-de “Loudun, un bruit étrange s’y fai-

89511 entendre; elles étoient rempliesd’unc.f0lile

mineuse; les sloqhesdel’église et du couvent
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sonnoientide’ manière à faire croire à un in.

candie, et tout le monde, sans faire nulle at-
tention aux voyageurs; se pressoit vers un grand
bâtiment attenant à l’église. vil-étoit facile de

distinguer sur les physionomies des traces d’im-
pressions fort diil’érentes et “souvent opposées

entre elles. Des groupes et des attroupeinens
nombreux se formoient , le bruît des conversa-
tions y cessoit tout à coup, et l’on n’y enten-

doit plus qu’une voix qui sembloit exhorter ou

lire, puis des cris furieux mêlés de quelques .
exclamations pieuses s’élevoient de tous côtés ,

le groupe se dissipoit , et l’on royoit que l’ora-

teur étoit un Capucin ou un Récollet, qui tea
nant à la main un crucifix de bois, menti-oit À
la foule le grand bâtiment vers lequel’elle se
dirigeoit. Jesas, Maria, s’écrioit une vieille

femme , qui auroit jamais cru que le malin
esprit eût choisiinotre bonneiiville pour de-

meure l I i
- «wEt que les bonnes Ursulines eussent été
possédées, disoit l’autre. “ “ l’

o---Ûni dit’ique le démon qui agite lasupé-
rieure se nomme liégidn,’ disoit une troiSÏëmè.’

-Que dites-vous, ma chère? interrompoit
une « religieuse; il y en “a àsept: dans “son” pauvre
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corps, auquel sans doute. elle avoit rattaché trop
de soin à cause de sa grande beauté; à présentil

est le réceptacle de l’enfer; M le prieur des
Carmes dansl’exorcisme d’hier a fait sortirde

sa bouche le démon Eazas, et.le révérend père

Lactançe a chassé aussi le démon Belwrit. Mais

les cinq autres n’ont pas voulu partir , et quand

les saints exorcistes, que Dieu soutienne, les
ont sommés en latin de se retirer, ils ont dit
qu’ils ne le feroient pas qu’ils n’eusscnt prouvé

leur puissance dont les huguenots et les héréti-
ques ont l’air de douter, et le démon Elimi qui

est le plus méchant , comme vous savez,ia prél
tendu qu’aujourd’hui il enlèveroit la calotte de

Mrdç Laubardemont , et la tiendroit suspendue

en l’air pendant un Miserere. i si
---. Ah !,sainte Vierge l reprenoit la première,

je tremble déjà. de tout mon corps. Et quand
je penseque: j’ai été plusieurs fois demander
des messes à ce magicien d’Urbain.

; --.,Et moi, dit une jeune fille en se signant ,
moi qui me suis confessée à lniil y a .dix mois,
i’auroisrsûrement été possédée sans la relique

(le sainte 3Geneyiève que g j’avois heureusement

gouspin rohç et..*.,.-.p k [,2 v . . vu
l .y quthansuqçprochç ,: Martine, interrompit
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une grosse marchande, vous étiez restée assez
long-temps pour cela seule avec le beau sorcier;

è- Eh bien l la belle ,Ail y a maintenant un
mois que vous seriez dépossédée , dit «un. jeune

soldat qui vint se mêler au groupe en fumant

sa pipe. 1 I ’l La jeune lille rougit , et ramena. sur sa jolie
i figure le capuchon de sa pelisse noire. Les

vieilles femmes jetèrent un regard de mépris

sur le soldat, et comme elles se trouvoient
alors p’rès’de la porte d’entrée encore. fermée,

belles reprirent leur conversation avec plus de
chaleur que jamais , voyant. qu’elles étoient
sûres d’entrer les premières , et s’asseyant sur

les bornes et les bancs de pierres, se prépa-
rèrentipar. leurs récits au bonheur qu’elles, a]-

loient goûter en étant spectatrices de quelque
chose d’étrange,’d’ùne apparition q ou au moins

d’un-supplice. 3’ . j , v
-Est-il vrai, ma tante , dit la jeune Martine

* à la plus vieille, que vous. ayez entendu parler

les démons? .’ - Vrai comme je vous vois, et tous les assis-
tans en peuvent dire autant, ma nièce; c’est
pour que votre; âme soit édifiéeque je vous
ai fait venir avec moi aujourd’hui, ajouta-belle,“
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chums connaîtrez véritablement la “puissance

del’esprit malin; ’
.---uQuelle voix aula-il, ma chère tante, con-

tinua la jeune lille , charruée de réveiller une
conversation détournoit d’elle les idées de

ceux qui l’entouroient? I
ne Il n’a pas d’autre voix que la voix même

de la supérieure, à qui Notre-Dame fasse grâce;

cette pauvre jeune femme; je l’ai entendue
hier bien long-atemps, cela faisoit peine de la
voir se déchirer“ le sein , et tourner Ses pieds et:

ses bras en dehors et les réunir tout à» coup
(lanière son (laos. Quand le saint père Lactance
est arrivé, et aprononcé le nom d’Utbain Gram- .

(lier, l’éwm’e est sortie de sa bôuche, et elle

a parlé latin comme si elle 1590i: leBibl’e. Aussi

je n’ai pas bien commis, et je n’ai retenu qùe

Urbaines, nagiez“ rosa! diabolisa“ ,4 cequ vou-

loit dire que le magicien Urbain l’avait amor-
celée avec des roses que le diable lui avoit don-

nées , et il est sorti de ses oreilles et de son
cou des roses couleur de flamme qui zieutoient-
re soufre, au point que M. le lieutenant cri-
minel a crié que chacun feroit bien de’fermer
ses patines et’ ses yemk , parce que les démons

alloient sortît il c ’ “ s l. I
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.9. Voyéz 4-vous cela, crièrenb’d’une voix»

glapissante et d’un air de triomphe toutes les
femmes assemblées, en se tournant du côté de

la foule, ét.panticulièrement. vers un groupe
d’hommes habinéa en noir parmi lesquels se

trouvoit le jeune soldat qui les avoit apostro-

phées en passant? “
m- Voilà encore ces vieilles .folles qui le

croient au sabbat, ditoil, et qui font plus de
bruir que lorsqu’elles y arrivent à cheval au!

un manche à balai. « v : “ 1
«Jeune homme, jeune homme, dit. au

bougeais d’un antiars, ne faitenspàs de ces
plaisanteries un plein air; le vent deviendroit
de. Baume pour vous, parle temps qu’il fait. -

V w-Marfoi, me (moque bien de tous ces
examines; mot, reprit; le soldat; je m’appelle)
Grand-Ferré, et il n’y en a pas beaucoup qui

aient un. goupillon comme le mien;
Et prenant la poignée. de son sabre d’une’

main , il rehaussa de l’antre sa moustache
blonde, et regardqrawtour de’ bien fronçant
le sourcil; maincomme il n’npérçut dans la

foule aucun régatai qui chercha à bmvervlc
sien, il. patiblènitement en maganné pied
gauche 1è premier, etsev promenai dans!“ mes
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étroites et noires avec cette insouciance par-
faite d’un militaire qui débute, Jet un mépris

profond pour tout ce qui ne porte pas son habit;
Cependant huit ourdix habitans raisonnables

de cette petite ville se promenbîent ensemble et
en.silence.à-travers la foule agitée, ils.sem-
bloient consternés de cette étonnante et sou-1
daine rumeur, et s’interrogeoient du regard à
chaque nouveau spectacle de folie qui frappoit
leurs yeux. Ce mécontentement muet-attristoit
les hommes du peuple et les. nombreux zpaya

. sans-venusdeleurs campagnes, qui-tous cher-
choient leur opinion dans leslnregands des pro-
priétaires , V leurs patrons pour la plupart; ils
voyoient. que quelque chose deiâcheurse pré-h
paroit, et avoient recours au:seul remède qué
puisse prendœ: le sujet- ignorantÉ et trompéy-la
résignation et l’immobilité. L’ v

Néanmoins le. paysan de FranCe a dans leca-
ractère certaine naïveté moqueuse dont il se

sert avec ses égaux souvent,.et toujours avec
ses supérieurs; Il. fait des, questions Jambes-ras-

sautes pourlelpouvoir, comme le sont celles
de l’enfancepour l’âge.mûr,. il.se rapetisse. à

l’iniini’ pour que celui qu’il, interroge se trouve

embarrassé de sa tproprevélévation ,p il rodon-
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ble de gaucherie dans ses manières et de gros-
sièreté dansses expressions, pour mieux voiler
le but secret de sa pensée : tout prend malgré
lui, cependant, quelque chose d’insidieux et
d’elfrayant qui le trahit, et son sourire sardoni-
que et la pesanteur affectée-mec laquelle il s’ap-

puie surson long bâton, indiquent trop à quelles
, espéranCes il se livre,.(et quel est le soutien sur

lequel il compte, .
L’un des plus âgés s’avança suivi de dix ou

douze jeûnas paysans , ses lils et neveux; ils
portoient tous le grand chapeau et cette blouse
bleue , ancien habit des Gaulois, que le peuple
françois met encore sur tous ses autres vête--
mens, et qui convient si bien à son climat plu-
vieux et à ses laborieux usages. Quand il fut à
portée des personnages dont nous avons parlé,

il ôta son chapeau , et toute sa famille en fit
autant : (invit alors sa ligure brune et son front
nu et ridé , couronné de cheveu); blancs fort
longs; ses épaules étoient voûtées par l’âge et

le travail. -Il fut accueilli avec bun air de satis-
faction, etlpresque de respect , par un homme
très-grave du groupe noir, qui, sans se décou-
vrir. lui tendit la main.

---Eh bien, bon père Guillaume Leroux,.lui

r. l. 4
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dit-il, vous aussi vous quittez notre ferme de
la Chênaie pour la’ville, quand ce n’est pas
jour de marché? c’est comme si vos bons bœufs

se dételoient pour aller à la chasse aux étour»

peaux , et abandonnoient le-labourage pour voir

forcer un pauvre lièvre. , I
- Ma foi, M. le comte Du Lude , reprit le

fermier , quelquefois le lièvre se vient jeter de-
vant eux; il m’est advis qu’on veut nous jouer;

et nous venons voir “un peu comment.
-- Brisons là, mon ami, reprit le comte ;

voici M. Fournier l’avocat qui ne vous trompera
pas, car il s’est démis de sa charge de procu-
reur du roi hier au soir, et dorénavant son élo-
quence ne servira plus qu’à sa noble pensée;
vous l’entendrez peut-être aujourd’hui, mais

je le crains autant pour lui que je le souhaite
pour l’accusé.

-N’importe, Monsieur, la vérité est une pas-

sion pour moi, dit Fournier.
C’étoit un jeune homrrle d’une extrême pâ-

leur, mais dont le visage étoit plein de noblesse
et d’expression; ses cheveux blonds, ses yeux
bleus très-clairs, sa maigreur et sa taille mince
lui donnoient d’abord un air plus jeune qu’il
n’étoit, mais son visage pensif et passionné an-

æ
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nonçoit beaucoup de supériorité , et cette ma- .
turité précoce de l’âme que donnent l’étude et

l’âxergie naturelle. Il portoit un habit et un
manteau noir (suez courts, àlamode du temps,
et , nous son bras gauche, un rouleau dépapier,
qu’en parlant , il prenoit et serroit convulsive-
ment; de humain droite , comme un guerrier en
«colère “une pommeau de son épée. On eût

dit qu’il vouloit le déroulent en faire sortir hi

foudre sur ceux qu’il poursuivoit de ses re-
gards indignés. C.” étoient trois capucins et un
récollet qui “passoient dans la foule.

h- ?ère Guillaume, poursuivit M. Du Lude ,
05 n’avez-vous amené que vés enfans

fines avec vous? et pourquoi ces bâtons P
4-412: ââ, Monsieur, c’est que je diaimeiioîs

pas que’ mey Mies apprissent à danSer comme

les œligiëuses, et puis, par le temps qui court,
ne? garçüis savent mieux se remuer que les

femmes. ià hum nous remuons pas, manivvîéux ami,

croyez-moi , dit le comte; rangez-Vous tous
pâmât pour voir la procession qui vient à nous ,

et soumneMous que vous avez soixante et dix
il!!!
à --Ah! ah! dit le vieux père, tout en faisant
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ranger ses douze enfans comme des soldats , j’ai

faitla guerre avec le feu roi Henri, je sais jouer
du pistolet tout aussi bien que faisoient les li-
gueuæ ; et il branlala tête ets’assit Sur une borne,

son bâton noueux entre les jambes , ses mains
croisées dessus et son menton à barbe blanche
par-dessus ses mains. Là il ferma à demi les yeux
comme s’il se livroit tout entier à ses souvenirs
d’enfance.

On voyoittavec étonnemenbson, habit rayé
comme du temps du roi Béarnois , et sa ressem-

blance avec ce prince dans les derniers temps
de’sa vie , quoique ses cheveux eussent été privés

par le poignard de cette blancheur que ceuxdu
paysan avoient paisiblement acquise. - Mais un
grand bruit de cloches attira l l’attention vers
l’extrémité de la grande rue de .Loudun.

On voyoit venir de loin une longue procession
dont la bannière et les piques s’élevoient au;
dessus de la foule qui s’ouvrit en silence. pour
examiner cet appareil à moitié ridicule et à moi-

tié sinistre. V A ,, p
Des archers, à barbe pointue , portant. de

larges chapeaux .à plumes ,v marchoient d’abord

sur deux rangs avec de longues hallebardes. puis
se partageant, en deux “les dech’aque côté de
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la me, renfermoient dans cette double ligne
deux lignes pareilles de pénitens gris; du moins

donnerons-nous ce nom , connu dans quelques
provinces du midi de la’France, à des hommes

revêtus d’une longue robe de cette couleur, qui

leur couvre entièrement la tête, en forme de
capuchon, et dont le masque de la même étôfïe

se termine en pointe sous le menton comme
une longue barbe , et n’a que trois trous pour
les yeux et le nez. on voitencore de nos jours
quelques enterremens suivis et honOrés“ par des»

costumes semblables, surtout dans les Pyrénées.

Les pénitens de Loudun avoient des cierges
énormes à la main, et leur marche lenteeet leurs

yeuk qui sembloient Hainboyans sous le, mas-
que , leur donnoient un air de fantôme qui at-
tristoitinvolontairement. ’ I ’

Les murmures en sens divers commencèrent

dans le peuple. l .
- Il y fa bien des coquins cachés sous ce

masque , dit un bourgeois. I
- Et dont la figure est plus laide encore que

lui , reprit un jeune homme. V l
“élis me font peur,s’ëerioitune jeune femme.

i-- Je Ïne crains que pour ma bourse , répon-

dit un passant; “-
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-- Ah! Jésus! voilà dom: nos saints frères de

la’Pénitence, disoit une’vieille en écartant sa

mante noire. Voyez-vous quelle bannière ils
portent? quel bonhÆ qu’elle soit avec nous!

certainement elle nous sauvera: voyez-vous
dessus le diable dans les flammes , et un moine
qui lui’attaqhe une chaîne au cou? Voici actuel-

lement les juges qui viennent: ah! les hon-
nêtes gens i Voyez leurs robes rouges comme
elles sont belles? Abd. sainte Vierge ! qu’on les

a bien choisis!
--- Ce sent les ennemis personnels du curé,

dit tout bas le comte DuLude à l’avocat Four-

nier, qui prit une Mate.
--- Les reconnoissèz-rous bien tous? continua

la vieille , en distiiibuant des coups de poing à
ses voisines , et en pinçant le bras de ses voisins
jusqu’au sang pour exciter leur attention : voici

ce bon M. Mignon qui parie tout basà MM- les
conseillers au présidial de Poitiers; que Dieu
répande sa sainte bénédiction sur eux.

-- C’est .lzloatinM Richard et Chevalier qui

vouloient le faire destituer il y a un en, centi-
nuaàdemi-voixM. Du Lude au jeune avocanui
écrivoit toujours Sous son manteau, entouré et

caché par le groupe noir des bourgeois.
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-- Ah! voyez, voyez; rangez-vous donc :

voici MV Barré, le :curé de Saint-Jacques de
Chinon, dit la vieille.

- C’est un saint, dit une autre.
-- C’est un hypocrite , dit une voix d’homme.

-- Voyez comme le jeûne l’a rendu maigre.

-- Comme les remords le rendent pâle.
- C’est lui qui fait fuir les diables.
- C’est lui qui les soumet.

Ce dialogue fut interrompu par un cri géné-
ral : Qu’elle est belle?

“La supérieure des Ursulines s’avançolt suivie

de toutes ses religieuses; son voile blanc étoit
relevé. Pour que le peuple pût voir les traits
des possédées , on avoit voulu que cela fût ainsi

pour elle et six autres sœurs. Rien ne la distin-
guoit dans son costume qu’un immense rosaire
à grains noirs tombant de son cou à ses pieds .
et se terminant par une croix d’or ; mais
la blancheur éclatante de son visage , que re-
levoit encore la couleur brune de son icapu-
chou , attiroit .d’abord tous les regards ; ses
yeux noirs scmbloient p0rter l’empreinte d’une

profonde et brûlante passion; ils étoient cou-.
verts par , les arcs parfaits de deux sourcils
que la nature avoit dessinés avec autant de soin.
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que les Circassiennes en mettent à les arrondir
avec le pinceau, mais un léger pli entre eux
deux révéloit’iune agitation forte et habituelle

dans les pensées. Cependant elle aHectoit un
grand calme dans tous ses mouvemens et dans
tout son être, ses pas étoient lents et cadencés,

ses deux belles mains étoient réunies, aussi
blanches et aussi immobiles que celles des sta-
tues de marbre qui prient éternellement surles

tombeaux. , t - V
-O! remarquez-vous,matante , ditlajeune

Martine, sœur Agnès et sœur Claire qui pleu-

rent auprès d’elle P ’
-;-Ma nièce, elles se désolent d’être la proie

du démon: t
* i -.Ouserepentent,.ditlamêmeüoixd’homme,

d’avoir iou’é le ciel. n I
I Cependant un silence profond s’établit par-
tout, et’nul mouvement n’agita le peuple; Sil

sembla glacéito’utià coupipar quelque enchan-

tement , lorsqu’à la suite des religieuses parut
au milieu de quatre pénitens, qui le “tenoient
enchaîné , le curé del’é’gliSe de SaintesCrorix;

revêtu de la robe du. pasteur g; la noblesse de son

visage étoit remarquable, et rien n’égaloit la
douceur de sesttraits; sans all’ecter un calure
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chercher à “droite. et à gauche s’il ne rencon-

treroit pas le regard attendri d’un ami; il le ren-

contra, il le reconnut, et ce dernier bonheur
d’un hOmme qui roit approcher son heure der-
nière ne lui fut pas refusé; il entendit même
quelques sanglots 1; il vit des bras s’étendre vers

lui, et queques-uns n’étoient pas sans armes;
mais il ne répondit à aucun signe, il baissa les
yeux, ne voulant pas perdre ceuxqui l’aimoieynt,
et leur communiquer par un coup-d’œil la cola;
tagion de l’infortune. C’ét’oit Urbain-Grandier.

Tout à cOup la procession s’arrêta à un signe

du dernier homme qui la suivoit et qui sem-
bloit commandera tous. Il étoit grand, sec ,

pâle , revêtu d’une longue robe noire, la tête
c0uverte d’une calotte de même couleur; il
avoit la ligure d’un Basile avec leiregardd’un
Néron. Il lit signe aux gardes de l’entourer ,

voyant avec effroi que le groupe noir nous
arons parlé , et les paysans se Sel-roient de près
pour l’écouter; les chanoines etll’es capucmstse

placèrent près’dè lui, et il prononça d’une voix

glapissante ce singulier arrêt :“ l “ I
-« Nous, sieui- derLaubardem’oht, maître

des requêtes, étant “enVOyé et subdélégua re-
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vêtu du pouvoir discrétionnaire, relativement
au procès dupmagicicn Urbain-Grandier, pour
le juger sur tous les chefs d’accusation, assisté
des révérends pères Mignon , chanoine, Barré,

curé i de Saint-Jacques de Chinon , du père
Lactance et de tous les juges appelés à juger
icelui magicien, avons préalablement décrété

ce qui suit : Primo, la prétendue assemblée des
propriétaires nobles ou bourgeois de la ville et

des terres environnantes est cassée, comme
tendant à une sédition populaire; ses actes se-
ront déclarés nuls , et sa prétendue lettre au roi

contre nous, juges, interceptée et brûlée en
place publique , comme calomniant les bonnes
sœurs Ursulines et les révérends pères et juges.

2° Il sera défendu de dire publiquement ou en

particulier que les susdites religieuses ne sont
point possédées du malin esprit,- et de douter
du pouvoir des exorcistes , à peine de vingt mille
livres d’amende, et punition corporelle.

nLes baillifs et échevins s’y conformeront ,

ce 18 juin de l’an de grâce 1659. n p
’ A peine eut-il fini cette lecture, qu’un bruit

discordant de trompettes partit avant la der- I i
nière syllabe de ses paroles et couvrit, quoi-
que imparfaitement, les murmures qui le pour»
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suivoient; il pressa la marche de la procession
qui entra précipitamment dans le grand bâti-
ment qui tenoit à l’église , ancien çouventdont

les étages étoient tous tombés en ruine, et qui

ne formoient plus qu’une seule et immense
salle propre à l’usage qu’on en vouloit faire.

Laubardemont ne se crut en sûreté que lors-
qu’il y fut entré , et qu’il entendit les lourdes

et doubles portes se refermer en criant sur la
foule qui hurloit encore.



                                                                     

uneoooaooooeoeueooeooocabossages»

l

cnnrtrnr Il 1.
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[Immune du paix me parla ainsi.

V [CAKE F. SAVUYAIII).

A présent que la procession diabolique est
entrée dans la salle de son spectacle , et taudis
qu’elle arrange sa sanglante représentation ,
voyons ce qu’avoit fait Cinq-Mars animilieu des
spectateurs en émoi. Il étoitnaturellement doué

de beaucoup de tact , et sentit qu’il ne partirien-
droit pas facilement à son but de trouver l’abbé

Quillet dans un moment où la fermentation des
esprits étoit à son comble. Il resta donc à che-

val avec ses quatre domestiques dans une pe-
tite rue fort obscure qui donnoit dans la grande,
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et d’où il put veir facilement tout ce qui s’était

passé. PersOnne ne lit d’abord attœltion à lui ;

mais lorsque la curiosité publique n’eut pas
d’autre aliment , il devint le but de tous les re-
gards. Fatigués de tant de scènes ales habitans

le “voyoient avec assez de mécontentement et se
demandoient à demi-voix si c’étoit encore un

exorciseur qui leur arrivoit ; quelques paysans
même commençoient à trouver qu’il embarras-

soit la rue avec ses cinq chevaux: il sentit qu’il
étoit temps de prendre son parti, et choisissant
sans hésiter les gens les mieux mis, comme fe-
roit chaoun à sa place , il s’avança avec sa suite

et le chapeau à la main vers le greupe noir
dont nous avons parlé , et s’adressant au per-
sonnage qui lui parut le plus distingué : «Mon-
» sieur , dit-il , où pourrai-je v voir M. l’abbé

rQuillÀetQ p

A Ce nom , tout le monde. le regarda avec un
air d’effroi comme s’il s eût prononcé celui de

Illicites. Cependant personne n’en eut l’air of-

fensé , il sembla au dontraire “que cette demande

lit naître sur lui une opinion favorable dans les
esprits.»Du reste, le hasard l’avait bien servi
dans son. choix. Le comte Du Lude s’approcha
de son cheval en le saluant a c Mettez pied à

l
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terre; Monsieur; lui dit-il , et je vous pourrai
donner sur son compte d’utiles renseignemens.r

Après avoirtparlé fort bas, tous deux se quit-
tèrent avec la cérémonieuse politesse du temps.

Cinq-Mars remonta sur son cheval gris, et pas-
sant dans plusieurs petites rues , fut bientôt
hors de la foule avec sa suite.

Que je suis heureux! se disoit-il, chemin
faisant, je vais voir du moins un instant ce bon
et doux abbé qui m’a élevé; je me rappelle en-

core ses traits, son air calme et sa voix pleine
de bonté.

Comme il pensoit tout ceci avec attendrisse-
ment, il se trouva dans une petite rue fort noire
qu’on lui avoit indiquée; elle étoit si étroite,

que les genouillères de ses bottes touchoient
aux deux murs; il trouva au bout une maison
de bois à un seul étage , et dans son empresse-
ment frappa à coups redoublés. ’

-Qui va-là l cria une voix furieuse, et presque
aussitôt la porte s’ouvrant laissa voir un petit

homme gros, court, et tout rouge, portant une
calotte noire, une immense fraise blanche , des
bottes à’ l’éCuyère qui engloutissoient ses pe-

tites jambes dans leurs énormes tuyaux , et deux
pistolets d’arçon à sa main.
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--I Je vendrai chèrement ma vie , cria-t-il ,

et..... I--- Doucement l’abbé , doucement, lui dit.

son élève en lui prenant le bras , ce sont vos
amis.

- Ah! mon pauvre enfant, ’c’est vous, dit

le bon homme, laissant tomber. ses pistolets
“que ramassa avecnprécaution un domestique
armé aussi jusqu’aux dents. Eh! que venez-
vous faire ici? L’abomination y est venue, et
i’attends la nuit pour partir; entrez vite , mon
ami, vous et vos gens; je vous ai pris. pour les
archers de LaubardemOnt , et, ma foi, j’allois
sortir un peu de mon caractère. Vous voyez ces
chevaux, je vais en Italie rejoindre notre ami
le duc de Bouillon; Jean , Jean , fermez vite la
grande porte par-dessus ces braves domestiques,
et recommandez-leur de ne pas faire trop de
bruit, quoiqu’il n’y ait pas d’habitation près de

celle-ci. IGrandchamp obéit à l’intrépide petit abbé ,

qui embrassa quatre fois Cinq-Mars en s’éle-

vant sur la pointe de ses bottes pour atteindre
le milieu de sa poitrine. Il le conduisit bien

site dans une étroite chambre qui sembloit un
grenier abandonné , et s’asseyant avec lui sur .
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une malle de cuir noir, il lui dit avec chaleur :

-- Eh! mon enfant, où allez-vous? A quoi
pense madame la maréchale de vous laisser venir

ici? Ne voyez-vous pas bien tout. ce qui se fait
contre un malheureux qu’il faut perdre? Ah !
bon Dieu! étoit-ce la le premier spectacle que
mon cher élève devoitavoir sous les yeux? Ah

i Ciel! quand vous voilà à cet âge charmant où
l’amitié; les tendres alfections, la douce conq

finnCe devoient vous entourer, quand tout de-
voitvous donner une bonne opinion de notre
espèce ,- avette entrée dans le monde! Quel.
malheur! ah, mon Dieu! pourquoi êtes-vous
venu?

. Quand le bon abbé eut ainsi gémi en serrant

affectueusement les deux mains du jeune voya-
geur dans ses mains rouges et ridées, son élève

eut enfin leitemps de lui dire z
---Mais ne devinez-vous pas , mon cher abbé ,

que c’est parce que vous étiez à Loudun que j’y

suis venu? Quant à ces spectacles dont vous
parlez , ils ne m’ont paru que ridicules , et je
mus jure que je n’en aime pas’moins l’espèce

humaine; dont: ros vernis et vosvbonnes’leçons

m’ont donné une excellente idée , et parce que

cinquou six folles...... t « i w
/
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--- Ne perdons pas de temps; je vous dirai

cette folie, je vous l’expliquerai. Mais répondez,

où allez-vous? que faites-mus?
- Je vais à Perpignan , où le Cardinal-duc

doit me présenter au roi.
Ici le bon et vif abbé se leva de sa malle, et

marchant, ou plutôt courant de long en large
dans la chambre en frappant du pied, le Car-
dinal! le Cardinal! répéta-bi! , en étouHant,

devenant tout rouge et les larmes dans les yeux,
pauvre enfant! ils lvont le perdre! Ah! mon
Dieu! quel rôle venlent-ilslui faire jouer la!
que lui veulent-ils? Ah! qui vous gardera, mon
ami, dans ce pays dangereux? dit-il , en se ras-
seyant et reprenant les deux mains de son élève

dans les siennes, avecvune sollicitude paternelle
et cherchant à lire dans ses regards.

---- Mais, je ne sais trop , dit Cinq-Mars, en
regardant au plafond; je pense que ce sera le
Cardinal de Richelieu, qui étoit l’ami de mon

père. Ir- Ah! men cher Henri! vous me faites trem-
bler, mon enfant, il vous perdra si vous n’êtes
pas son instrument docile. Ah! que ne puis-je
aller avec vous l POurquoi faut-il quej’aie montré

une tête de vingt ans dans cette malheureuse

r. I. 5
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I

alllziireP... hélas En non,»je vous serois dange-

reux; au contraire , il faut que je me cache;
Maisvvous aurez M. de Thon près de vous, mon
fils, n’est-ce pas P dit-il en’cherchant à se cal-

mer ; c’est votre ami d’enfance, un peu plus âgé

que vous; écoutez-le, mon enfant, c’est un sage
jeune homme, il a rélle’chi,’il a des idées à lui.

- 0h! oui, mon cher abbé, comptez sur
mon tendre attachement pour lui, je n’ai pas
cessé de l’aimer...“ ’ ’ H v

9-- Mais ’ vous avez sûrement cessé de lui

écrire , n’est-ce pas? reprit en souriant un peu
le hon abbé.....

- J e voùs demande pardon , mon boni abbé,

Aie lui ai écrit une fois, et hier, pour-lui an-
noncer’que le Cardinal m’appelle à la cour.

-- Quoi Hui-même a voulu vous avoir! ’

Alors Cinq-Mars montra la lettre du ministre
à sa mère ,et peu à peu son ancien gouvernem-

se calma et s’adoucit. a i
- Allons , allons, disoit-il tout bas, allons,

ce n’est pas mal , cela promet, capitaine aux
gardes , à vingt ans , ce n’est pas mal, et il

sourit. V a iEt le jeûne homme , transporté de voir Ce
sourire quis’accordoit enfin avec tous les siens,
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sauta au cou de l’abbé, et l’embrassa comme

s’il se fût emparé dans ce baiser de tout un ave-

nir desplaisir , de gloire et d’amour.

Cependant, se dégageant avec peine de cette
chaude embrassade, le bon abbé reprit sa pro-
menade et ses réflexions. Il toussoit souvent et
branloit la tête ,, et Cinq-Mars, sans oser re-
prendrevla conversation , le suivoit des yeux ,
et. devenoit triste en le voyant redevenu sé-

rieux. I lI .Le vieillard se rassit enfin et commença d’un

ton grave le discours suivant:
. -,-Mon ami, mon enfant, je me suis livré
en père à. vos espérances; je dois pourtant
vous dire, et ce n’est point pour vous aflliger ,
qu’elles me semblent excessives et peu, natu-
relles; si le .Cardinal n’avoit pour but que de
témoigner à votre famille de l’attachement et de

la. reconnoissance , il n’iroit pas si loin dans
ses faveurs; mais il est probable qu’il a jeté
les yeux sur vous ; d’après ce qu’on lui aura dit,

.vousilui semblez propre à jouer tel ou tel rôle
impossible à deviner, et dont il aura tracé rem-1

ploisdansnle repli le plusprofond de sa pensée.)
il veut vous y élever, vous y dresser, passe/z-
moi cette expression en faveur de sa justesse ,l et
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pensezsy sérieusement, quand le temps en vien-
dra. Mais n’importe , je crois qu’au point où en

sont les choses , vous ferez bien de suivre cette
veine; c’est ainsi que de grandes fortunes ont
commencé , il s’agit seulement de ne point se

laisser aveugler et gouverner. Tâchez que les
faveurs ne vous étourdissent pas, mon pauvre
enfant , et que l’élévation ne vous fasse pas
tourner la tète; ne vous ell’arouchez pas, c’est

arrivé à de plus vieux que vous. Écrivez-
moi souvent, ainsi qu’à votre mère ; voyez M. de

Thou , et nous tâcherons de vous bien conseil-
ler.. En“ attendant, mon fils , ayez la bonté de

fermer cette fenêtre d’où il me vient bien du

vent sur la tête, et je vais vous couter ce qui
s’est passé. ici.

Henri espérant que la partie morale du dis-
cOurs étoit finie et ne voyant plus dans la se-
conde qu’un récit, ferma vite la vieille fenêtre
tapissée de toiles d’araignée , et revint à sa place

sans parler.
- A présent que j’y réilécbis. mieux, je

pense qu’il ne vous sera peut-être pas’inutile

d’avoir passé par ici, quoique ce soit une triste

expérience que vous y deviez trouver; mais elle
suppléera à ce que je ne vous ai pas dit autrefois
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de la perversité des hommes; j’espère d’ailleurs

que la En ne sera pas sanglante, et que la let-
tre que nous avons écrite au roi aura le temps

d’arriver. - ’ .-- J’ai entendu dire qu’elle étoit interceptée,

dit Cinq-Mars. II -- C’en est fait, alors, dit l’abbé Quillet, le

curé est perdu. Mais écoutez-moi bien.

A Dieu ne plaise, mon enfant, que ce soit
moi, votre ancien instituteur, qui veuille atta-
quer mon propre ouvrage et porter atteinte à
votre foi. Conservez-la toujours, et partout,
cette foi simple dont votre noble famille vous
a donné l’exemple, que nos “pères avoient plus

encore que nous-mêmes, et dontles plus granrÏs

capitaines de nos temps ne mugissent pas. En
portant votre épée, souvenez-vous qu’elle est à

Dieu. Maisaussi lorsque vous serez au milieudes
hommes , tâchez de ne pas vous laisser tromper
par l’hypocrite; il vous entourera , vous preu-n
dra, mon fils, par le côté vulnérable de votre
cœur naïf , en parlant à votretreligion ; et tés

moin des extravagances ile son zèle affecté .
vous vous croirez tiède auprès de lui, vous
croirez que votre conscience parle contre vous:
même, mais ce ne sera point sa voix que vous
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entendrez. Quels cris elle jetteroit! combien
elle seroit plus soulevée contre vous lsi vous
aviez contribué à perdre l’innocence en appeà

lant contre elle le Ciel même en faux témoi-’-

gnagel .-40 mon père! est-ce possible? dit Henri
d’EHiat-en joignant-les mains.

-- Que trop véritable , continua l’abbé; vous

en avez vu l’exécution en partie ce matin; Dieu

veuille! que vans ne soyezpas témoin d’horreurs

plus grandes. Mais écoutez bien : quelque
chose que vous voyez se’passer, quelque crime
que l’on ose commettreyje VOUS en conjure, au

nom de Notre mêreet de tout ce qui vous est
cher, ne prononcez pas une parole, ne faites
pas un geste qui manifeste une opinion quel-
conque sur cet. événement. Je ’connois votre

caractère ardent, vous le tenez du maréchal
votre père , modérez-le , ou’vous êtes perdu;

ces petites colères du sang “procurent peu de
satisfaction et attirent’de grands revers ; je vous

y ai vu trop “enclin; si vous saviez combien le
calme donne des supériorité sur les hommes l
Les anciens l’avoient empreint Sur le front de
la Divinité comme son plus bel attribut, puis-
qu’il montre qu’elle est supérieure à nos crain-
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tes et à nos espérances, à nos plaisirs et à nos

peines. Restez donc impassible dans les scènes

que vous allez voir, mon cher: enfant, mais
voyez-les , il le faut; assistez à ce jugementsfu-
nesre ; pour moi, je vais subir les conséquences
de ma sottise d’écolier. La voici, elle vous mon-

trera- qu’avec une tête chauve on peut être en?

core- enfant comme sous vos beaux cheveux
châtains.

Ici l’abbé Quillet lui prit la tète dans ses

deux mains , et continua ainsi :
-J’ai été curieux de voir les diables des Ur-

sulines, tout comme un autre, mon cher’filsi,

a

et sachant qu’ils s’annonçoient pour parler-tou-

tes les langues , j’ai eu l’imprudence de quitter

le latin et de leur faire quelques questions en
grec; la supérieure est fort jolie, mais elle n’a

pas pu répondre dans cette.lan-gue. Le méde-
cin Duncan a fait tout haut l’observation qu’il

étoit surprenant que le. démon qui n’ignoroit

rien. fît des barbarismes et des solécismes , et
ne pût répondre en grec. La jeune supérieure,

qui étoit: alors sur son lit de parade, se tourna
du côté du mur pour pleurer , et dit tout bas au
père .Barré’ : Monsieur , je n’y tiens plus; je le

répétai tout haut, et je mis en fureur tous les



                                                                     

72 CINQ-MARS.
exorcistes : ils s’écrièrent que je devois savoir
qu’il y avoit des Démons plus îgnorans que des

paysans , et dirent que pour leur puissance et
leur force physique nous n’en pouvions douter,
puisque les esprits nommés Grésil des Trônes ,

A man des Puissances , et Asmode’e avoient pro-

mis d’enlever la calotte de M. de Laubardev-
mont. Ils s’y” préparoient, quand le chirurgien

Duncan, qui est homme savant et probe , mais
assez moqueur, s’avisa de tirer un fil qu’il dé-

couvrit attaché à une colonne comme un cor. ’
don de sonnette et retombant fort près du maî-
tre des requêtes; cette fois on l’appela hugue-
not , et je crois que si le maréchal de Brézé
n’étoit son protecteur, il s’en tireroit mal.
M. leicomte Du Lude s’est avancé alors avec

Son sang-froid ordinaire , et a prié les exorcis-
tes d’agir devant lui; Le père Lactance, ce ca-

pucin dont la figure est Si noire et le regard si
dur , s’est chargé de la sœur Agnès et de la sæur

Claire; il a élevé ses deux mains, les regaro
daut comme le serpent regarderoit deux con
lombes, et a crié d’une voix terrible : Gais t0

misit, Diabole? et les deux tilles Ont dit par-
faitement ensemble : Urbanus. Il alloit conti-
nuer quand M. Du Lude tirant d’un air de
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Componction une petite boîte d’Or, a dit qu’il

tenoit là une relique ,-laissée nar ses ancêtres,

et que ne doutant pas de la po.. essioni, il vou-
loit l’éprouver. Le père Lactance ravi s’est saisi

de la boîte, et à peine en a-t-il tonché le
front des deux filles qu’elles ont fait des
sauts prodigieux, se tordant les pieds et les
mains; Lactance hurloit ses exorcismes , Barré.
se jetoit à genoux avec toutes les vieilles fem-
mes , Mignon et les juges applaudissoient, Lau-
bardemont, impassible, faisoil; ( sans nôtre-bu»

.droyé! ) le signe de la croix. Quand M. Du
Lude reprenant sa boîte, les religieuses sont
restées paisibles : - Je ne crois pas, adit fière;
ment Lactance , que vous doutiez de la vérité

de vos reliques? ’- Pas plus que de cette de la possession, a
répondu M. Du Lude en ouvrant sa boîte ; elle

étoit vide. i i--- Messieurs, vous vous moquez de nous , a

dit Lactance. I ’ a
-- Jiétois indigné de ces momeries et lui

dis: i V I ’4- Oui, Monsieur, comme vous vous mo-
quez de Dieu et des hommes; C’est pour cela

que vous me voyez, mon cher ami, des bottes
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de sept lieues, si lourdes et si grosses, qui me
font mal aux pieds, et de longs pistolets, car
notre ami Laubardemont m’a décrété de prise

de corps, etje ne veux point lelui laisser saisir,

tout vieux qu’il est. . l 1 ’
-;Maisz, s’écria. Cinq TIMars , est-il donc si

puissant? j-[Plus.qu’on ne le croit et qu’on ne le peut

croire; je sais que l’abbesse possédée est sa
nièce , et qu’il est muni d’unilarrêt du conseil

quillai ordonne des juger sans s’arrêter à tous
les appels interjetés au parlement, à qui le Car-
dinaltinterdit. connoissance deila cause d’Ure

ubain-Grandier. , , lV -, -- Et enfin quels sont sesvtorts , dit le jeune
homme déjà puissamment intéressé? t

- Ceux d’une âme forte et d’un génie supé-

rieur, une volonté inflexible quia irrité la puis-

sance contre lui, et une passion profondekqui
a entraîné son cœur et lui, a fait commettre le
seul péché mortel que je croie pouvoir lui être
reproché, mais ce n’a été qu’en violantle se-

cret de ses papiers , qu’en les arrachant à Jeanne
d’Estièvre, sa mère octogénaire, qu’on a su et

publié. son amour pour la belle Madeleine. de
Brou; cette jeune. demoiselle avoit refusé de se
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marier et vouloit prendre le vioile. Puisse-t-il
lui Ëvoir caché le spectacle d’aujourd’hui! L’é-

lbquEnce de Grandier et sa beauté angélique

ont souvent exalté des femmes qui venbiem: de
Min pour l’entendre parler , j’en ai vu s’évanbuib

(infant ses sermons, d’autres s’écrier que c’était

un ange et toucher ses Lvêtemens et buiser ses
’maînslorsqu’i! descendoit de lachaire.’ Il estveem

tain que si ce n’est sa beauté, rien n’égal’eit la

lubliniité’de’ses discours , toufoürs “Empires; le

miel pur des Évangiles s’unissoib sur ses lèves

à la flamme étincelante des prophéties, et vos
sentoit au son de sa voix un cœur “tout plein
d’une sainte t pitié pour les maux de l’hommeth

tout gonflé de larmes prêtesl à couler surinons.
i L’ebon prêtre s’interrompit, parce que luit

même avoit des pleurs dans la Voixvet dans les

yak , sa figure ronde et natureblement Igaiz
itoitplus touchante qu’une autmndans ce! état;

car la tristesse sembloit ne pouvoir l’atteindre.
Œnquars, toujours plus ému, lui serra la main
sans rien dire , de crainte de l’interrbmprm
L’abbé tira un mouchoirrrongeym’essuya les

yeux, se matcha et reprit :
a Cette eiïrayanteattaque de tous les ennemis
d’Urbain esbla secondegil savoit déjà été accusé
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d’avoir ensorcelé les religieuses, et examiné

par de saints-prélats, par des magistrats éclairés,

par des médecins instruits qui l’avoient absous,

etqui tous indignés avoient imposé silence à ces

démons de fabrique humaine. Le bon et pieux
archevêque de Bordeaux se contenta de choisir
lui-même les examinateurs de ces prétendus
exorcistes , et son ordonnance fit fuir ces pro-
phètes et taire leur enfer. Mais humiliés par la .
publicité des débats , honteux de voir Grandier
bien accueilli de notre bon roi , lorsqu’il fut se
jeter à ses pieds à Paris, ils ont compris que,
s’il trioxnphoit, ils étoient perdus et regardés

comme des imposteurs; déjàle couvent des Ur-
sulines ne sembloit plus être qu’un théâtre d’in-’

. dignes comédies; les religieuses, des actrices dé-

hontées ;« plusv’de cent personnes acharnées

centre le curé s’étoient compromises dans l’es-

ppoir de le perdre; leur conjuration , loin de se
dissoudre, a repris des forces par son premier
éohec : voici les moyens que ces ennemis im-

placables ont mis en usage. f
“Connoissez-vous un homme appelé l’Emi-

nence grise? Ce capucin redoutélque le Cardinal

emploie à tout, consulte souvent et méprise
toujours; c’est àÏIui- que les capucins de Lou-
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dtm se sont adressés; une femme de ce pays
et du petit peuple, nommée Hamon,-ayant en
le bonheur de plaire à la reine quand elle passa
dans ce pays , cette princesse l’attacha à son
service. Vous savez quelle haine sépare sa cour

Â de celle du Cardinal, vous savez qu’Anne d’Au-

triche etM. de Richelieu se sont quelque temps
disputé la faveur du roi, et que, de ces deux
soleils , la France ne savoitjamais lersoir lequel
se lèveroit le lendemain. Dans un moment d’e-V

clipse du Cardinal, une satire parut, sortie du
système planétaire de la reine , elle avoit pour
titre : La cordonnière de la reine-mère; elle étoit

bassement écrite et conçue , mais renfermant
des choses si injurieüses sur la naissance et la
personne du Cardinal, que les ennemis de ce
ministre s’en emparèrent et lui donnèrent une
vogue qui l’irrita.0n y révéloit, dit-On, beaucoup

d’intrigues et de mystères qu’il croyoit impéné-

trables; il luit cet ouvrage anonyme et voulut en
savoir l’auteur. Ce fut dans ce temps même que

les capucins de cette petite ville écrivirentau
père Joseph qu’une correspondance continuelle

entre Grandier et la Hamon ne leur laissoit au-
cun doute qu’il ne fût l’auteur de cette diatribe.

En vain avoit-il publié précédemment des livres
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religieux de prières et de méditations dont le
style seul devoit l’absoudre d’avoir» mis la main

àun libelle “écrit dans le langage des halles , le

Cardinal dès long-temps prévenu contre Urbain
n’avoulu voirque lui de coupable; on lui a rap-
pelé que. lorsqu’il n’était encore que prieur de

Coussayt, lGrandier lui disputa le pas; le prit
même sur lui; je suis bien trompé si ce pas ne
met son pied dans-la. tombe .....

Un triste sourire accompagna ce mot sur les
lèvres du bon abbé.

-- Quoi! vous croyez que cela ira jusqu’à la
mort P

- Oui, mon enfant, oui, juSqu’à la mort;
.déjàon. a enlevé toutes les pièces et les sentences

dËabsolution qui pouvoient lui servir de dé-
fense,-malgré l’opposition de sa pauvre mère qui

les conservoit comme la permission de vivre
.donnéevà son.fils. Déjà on a affecté de regarder

un ouvrage contrele célibat des prêtres, trouvé

dans ses papiers, comme destiné à propager le

schisme. Il est bien coupable sans doute, et
l’amour qui l’a dicté, quelque pur qu’il puisse

être, est une faute-énorme dans l’homme qui

est consacré à Dieu seul; mais ce pauvre prêtre
étoit loin de vouloir encourager l’hérésie , et
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c’étoit, dit-on; pour-“wapaiser’ les remords de

M!“ de Brou qu’il l’avoit composé. On a si

bien vuque ses fautes véritables ne “sulIisoient
pasvpour le faire mourir , qu’on a «réveillé l’ac-

cusation de sorcellerie assoupie depuis long;-
temps , et que; feignant d’y croire , lenCardinal
“aétabli dans cette ville un tribunal nouveau t1,

et enfin mis àisa tête Laubardemont; c’estrun
signe de-mort. Ah! fas’sele’ciel que vous necom

noissiez jamais ce que la corruption des gouver-
nlemens appelle coups diÉtat.

En ce moment un cri horrible retentit au-
delà d’un petit mur de la cour; l’abbé effrayé

se leva, Cinq-Mars en litlautant. i ’

- C’est un cri de femme, dit le vieillard.
n --Qu’il est déchirant! dit le jeune homme.
Qu’est-ce? cria-t-il à ses gens! qui étoient tous

sortis dans la cour. ’
Ils répondirent qu’on n’entendoit plus rien.

- C’est bon, c’est bon, cria l’abbé, ne faites

plus de bruit. Il referma la fenêtre et mit les
deux mains sur ses yeux.

- Ah! que] cri, mon enfant, dit-il( et il
étoit fort pâle ) , quel cri ! il m’a percé l’âme :

c’est quelque malheur. Ah! mon Dieu! il m’a

tout troublé, je ne puis continuer à vous parler.
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Faut-il que je l’aie entendu quand je vous par;

lois de votre destinée! Mon cher enfant, que
Dieu vous bénisse : mettez-vous à genoux. a

Cinq-Mars fit ce qu’il vouloit, et fut. averti
par un baiser sur ses cheveux“ que le vieillard
l’avoit béni, et le relevoit en disant :

-- Allez vite , mon ami, l’heure s’avance; on

pourroit vous trouver avec moi, partez ;’laissez

vos gens et vos chevaux ici, enveloppez-vous
dans un manteau, et; partez. J’ai beaucoup à
écrire avant l’heure ou l’obscurité me permettra

de prendre la route d’Italie.

Ils s’embrassèrent une autre fois en se pro-
mettant des lettres, et Henri s’éloigna. L’abbé,

le suivant encore des yeux par la fenêtre, lui
cria : Soyez bien sage , quelque chose qui ar-
rive , et lui envoya encore une fois sa bénédic-

tion paternelle, en disant : Pauvre enfant!
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Quand]: ciel, la hmm“. le. démina,
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MALGRÉ l’usage des séances secrètes , alors mis

en vigueur par Richelieu , les jugés’du curé de

LQudun avoient voulu que la salle fût ouverte au
peuple , et ne tardèrent pas à s’en repentir;
mais d’abord ils crurent gri avoir assez imposé

“lamiultitude par leurs [jongleries qui durèrent
“ès-Ide six mais; ils étoient tous intéressés à lia

.perte d’Urbain-Grandier, mais vouloient que l’in-

dignation du pays sanctionnât én quelque sorte
l’arrêt tic-mort qu’ilspréparoiènt, eiqu’ils avoient

T. l. 6
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ordre de porter, comme l’avoit dit le bon abbé
à son élève. ’

Laubardemont étoit une espèce d’oiseau de

proie que le Cardinal envoyoit toujours quand
sa vengeance vouloit un agent sûr et prompt , et
en cette occasion il. justifia le choix qu’on avoit
fait de sa personne. Il ne fit qu’une faute , celle
de permettre la séance publique contre l’usage ;
il avoit l’intention d’intimider et d’eii’rayer : il

effraya , mais iit horreur.
La foule que nous avons laissée à la porte y -

étoit restée deux heures pendant qu’un bruit
sourd de marteaux annonçoit que l’on achevoit
dans l’intérieur de la grande salle des prépara-

tifs inconnus et faitsà la hâte. Des archers firent
tourner péniblement sur leurs gonds les lourdes

l portes de la rue , etle peuple avide s’y précipita.
Lejeune Cinq-Mars futjeté dansl’intérieur avec

le. second flot, et placé derrière un pilier fort
lourd de ce bâtiment; il y resta pour voir Sans
être vu. Il remarqua avec déplaisir que le groupe

noir des bourgeois étoit près de lui; mais les
grandes portes , en se refermant ; laissèrent toute
la partie du local où étoit le peuple dans une
telle: obscurité qu’on n’eût pu’le ’réconno’itre’.

Quoique l’on ne fùtqu’au mi’lieu’dü jour, des
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flambeaux“ éclairoient. la salle , Imais étoient
presque tous placés à l’extrémité Aoù,s’élevoiht

l’estrade des juges, rangésderrièrelune table

fort longue; les fauteuils, les tables, les degrés,
tout étoit-couvert de drap noir et jetoit surales
figures de livides reflets. Un banc réservé à l’ac-

cusé étoit placé sur la gauche , et sur le crêpe

qui. le couvroit on avoit brodé en relief des
flammes d’or, pour figurer la cause de l’accusa-

, lion. Leprévenu y étoit assis, entouré, d’ar-

chers , et toujours les mains attachées par des
chaînes que deux moines tenoient avec une
frayeur simulée , affectant de s’écarterau, plus

léger de ses mouvemens, comme s’ilseussent

tenu en lesse un tigre ou un loup enragé, ou
que la flamme eût dû s’attacher à leurs vête-

mens, Ils empêchoient aussi avec soin que le
peuple. ne pût voir sa figura. ..

Le visage. impassible de de. Laubardemont
paraissoit dominer les juges de son choix; plus
grand quîeux presque de toufe la tête ,4 il étoit
placé sur un siège plus élevé que les leurs; cha-

cun de, ses.regards ternes et inquiets leur en-
voyoit un ordre. Il étoit. vêtu d’une longue let

large robe rouge , une calottenoire couvroit ses
,chev,eux;iilseu,1bloit occupe à débrouiller des
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papiers qu’il faisoit pasèer aux iuges éveil-culer

dans leurs ricins. Les accusateurs nous «aléa
siaStiqUes, siégeoient à droite des juges; c’est
en frémissant que nous le “disons , Ïils ’étoie’ntlre-

vêtus d’aub’ese’t ldlétoles; on distinguoit le père

I LactanCeà la simplicitéde son habitue capucin ,

à sa tonsure le! à la ’rudesse de ses nuits; Dans
une tribune étoit caclhé l’évêque de Poitiers;

d’autres tribunes étoient pleines- de femmes voi-

lées. Aux pieds des juges , une “foule ignobleide
femmes et d’hommes,*de la lieiduïpeuple,’s”agiè

toit derrière “six jeunes religieusesdesLlUTsulia

nes dégoûtéeside les approcher; ciêtoient les

témoins. ’ ’
Le reste de lla’s’alle étoit plein d’une foule

immense , sombre , silencieuse , Suspenduenux
corniches, aux portes, aux poutres, et pleine
diune terreur qui en donnoit aux juges, Car elle
venoit-de l’intérêt pour l’accusé. Des archers

nombreux, armés de longues piques, encan
droient de lugubre’tableau d’unemanière “digne

de lui. - - ’ / ,Augeste du ’préSident en lit “retirer lesté--

moins auxquels un huissier ouvrit “minette
étroiteJOn remarqua la supérieure des emmi
nes , qui en passant Hevânt M. de“EIJauBurHe-
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mont, s’avança , et dit assez haut ç Vous m’avez

trompée, Monsieur. Il demeura impassible :

elle sortit. .. Un silence profond régnoit; dans l’assemblée.

Se levant avec. gravité,.mais un trouble visisl
ble , un des juges, nommé Houmain , lieutenant-
eriminel d’Orléans , lus une espèce de mise en
accusation d’une voix très-basse et si enrouée,

qu’il étoit impossible d’en saisir aucune parole.

Cependant il se faisoit entendre lorsque ce qu’il
avoit à lire devoit frapper l’esprit du peuple. Il

divisa les preuves du procès en deux sortes; les
unes résultant des dépositions de soixante-douze

témoins, les autres et les plus certaines, des
exorcismes des révérends pères ici présens, s’é-

cria-hi! , en faisant le signe de la croix.
. [Les pères Lactance, Barré et Mignon s’in-n

clinèrent profondément en répétant aussi. le

signe sacré. 7-- Oui, Messeigneurs, dit-il , s’a-

dressant auxiiuges , nua reconnu et déposé de-

vant vous ce bouquet de roses blanches et
ce manuscrit signé du sang dumngicien, go-
pie du pacte qu’il avoit fait avec Lucifer et
qu’il étoit forcé de porter sur lui pour conser-

ver sa puissanqe. Oui lit encore avechorreur
ces paroles écrites alu-1ms du parchemin il.“
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minute est aux enfers dans lambinera Lucifer.
5 éclat “de rire, qui sembloit sortir d’une

poitrine forte , s’entendit dans la fouler Le pré;

sident rougit et lit signe à des archers qui es-
sayèrent enkvain de trouver le perturbateur. Le
rapporteur continuai: - ’ l w “Ï 5
-Les démons ont été forcés de déblarer leurs

noms par la bouche de leurs victimes ;ces noms
et lieursifàits’ïsont. déposés sur cette table; ils
s’appellent Astaroth“, de l’ordre des Séraphins;

Ezasas,”Cëls’us ,“lcaos, Cédron, Asmodée ,l de

l’Ordre des ’Trônes, Alex; Zabulon, Cham ,

Uriel et Achas, des Principautés, etc., etc., car
le nombre en étoit infini. Quant à leurs ac-
tions, qui de nous n’en fut témoin? ’

Un long, murmure sortit-de l’assemblée ,’on

imposa silence; quelques hallebardes s’avancè-

rent , tbut se tut. i- :Nous avons/ vu avec douleur la jeune et
respectable supérieure des Ursulines déchirer

son sein de ses propres mains et se rouler dans
la poussière -, les autres sœurs Agnès,-Claire-, etc. 5

sortir de la modestie de leur sexe par des gestes
passionnés ou des rires immodérés. Lorsque
des impies ont voulu douter de “la présence des

démons, et quenous-mêmes avons senti notre
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conviction. ébranlée , parce qu’ils refusoientde

s’expliqUer devant desinconnus soit en grec,
soit en arabe; les révérends pères nous entrai)

fermis’en daignant nous expliquer-que la, ma-
lice des mauvais esprits étant. extrême ,- il. n’é-

toit pas surprenant qu’ils eussent feinta cette
ignorance pour être moins. pressés de questions;
qu’ils avoient même fait dans leurs-réponses

quelques barbarismes 1, solécismes et autres
fautes pour? qu’on les méprisât, et que; par dé-

dain les saintsdocteurs les laissent enreposj,
etque leur haine’étoit: si forte que sur-le point

de faire un de leurs-I tours miraculeux; ils avoient
fait suspendrezmie corde au plancher pourfaire
accuser de supercherie des personnages aussi
révérés; landis qu’il-aléné alïirmé sous serment

par des personnes respectables.,que jamais il,
n’y eut/ile corde en cet’endroit; ’ -
. Mais, Messieurs, tandisf quelle ciel sÎexpli-à

quoit ainsimiraculeusement par ses saints in-
terprètes , une autre lumière nous est venue
toura l’heure; à l’instanxvmême ou les juges

élioient plongés dans leurs profondes médita-

tions,- nn sgrandlcri la été entendu près de la
salle du conseil; et nous’étant transportés sur
les lieux, nous avons trouvé ledorps. d’lme jeune
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demO’iSellè d’une haute naissance, elle Venoit

de rendre le dernier soupir dans la voie publi-
que, entre les mains du révérend père Mignon,

chanoine; et nous avons Su de ce même père, ici

présent, et de plusieurs autres perSOnnages
graves, que sonpçOnnant cette demoiselle d’être

possédée, à clause du bruit qui s’étoit répandu

dès long-temps de l’admiration d’Urbain-Gran-

diei pour elle , il eut l’heureuse idée de l’é-

prorlver, et lui dit tout à couP en l’abordant :
Grandi” vient d’être mis tinto”; sont quoi elle

ne poussa qu’un seul grand cri , et tomba“ morte,

privée par le démon du’temps nécessaire pour
les secours de notre sainte mère l’Église ca-

tholique. .
Un murmure d’indignation s’éleva dans la

foule où le mot (l’assassin fut prononcé: les

huissiers imposèrent silence à haute voix , mais
le rapporteur le rétablit en reprenant la parole,
ou plutôt la curiosité générale triompha.

4-- Chose infâme », Messeigneurs, continua-t-
il, cherchant àrs’aifermir par des exclamations,
on a trouvé sur elle cet ouvrage écrit de la main
d’Urbain-Graùdie’r:,- et il tira de ses papiers un

livre couvert en parchemin. i V -,
-- Ciel l s’écria Urbain de sonimnc;
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- Prenez garde; s’écrièrent les juges aux

archers qui l’entouroient.
-- Le démon va sans doute tse manifester, dît

le père Lactanoe d’une voix sinistre; resserrez

ses liens. On obéit. I

Le lieutenant criminel continua : elle se
nommoit Madeleine de Brou , âgée de dix-neuf

ansa I -e- Ciel! ô ciel! c’en est trop! s’écria l’ac-

cusé tombant Évanoui sûr le parquet.

L’assemblée s’énmt en sens divers“; il y eut

un moment de tumulte : le malheureu: l il l’ai-
moit, disoient les uns; une demoiselle si bonne!
disoient les femmes; la pitié commençoit à ga-
gner. On jeta de l’eau froide sur Grandier sans

le faire sortir, et on l’attacha sur la banquette.
Le rapporteur Continua :

---* Il nous est enioint de lire le début de ce
livre à la cour; et il lut ce qui suit :

a C’est pour toi , douce ellbelle Madeleine , V
n c’est-pour mettre en repos ta conscience trou-
I blée , que j’ai peint dans un livre unezseule
a.“ pensée de mon âme. Elles sont toutes à toi,

n tille céleste,tparce qu’ellesy retournent comme

n au but de toute mon existenCe; mais cette
t pensée que je t’envoie comme une fleur, vient
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de toi , n’existe que par toi et retourne à toi
seule.

il » Ne sois pas triste parce que tu m’aimes; ne

Yl

n

sois pas afll’igée parceque je t’adore. Les anges

du ciel, que font-ils? et les âmes des bienhen-a
reux, que leur est-il promis? sommes-nous
moins purs que les anges? nos âmes sont-elles
moins détachées de la terre qu’après la mort?

0 Madeleine! qu’y a-t-il en nous dontï le re-
gard du Seigneur. s’indigne? Est-ce lorsque

nous prions ensemble , et que le front pros-
terné dans la “poussière devant ses autels ,I

nous demandons une mort prochaine qui nous
vienne saisir durant la jeunesse et l’amour“?

Est-ce au temps où rêvant seuls sous les ar-
bres funèbres du cimetière , nous cherchions
une double tombe , souriant à notre mort’et

pleurant sur notre vie? Serait-ce. lorsque tu
viens t’agenouiller devant moi-même au tri»-

bunal de la pénitence , et que parlant en pré-

sence de Dieu, tu ne peux rien trouver de
mal à me révéler, tant j’ai soutenuton âme

dans les régions pures du ciel? Qui pourroit
Ldonc- offenser notre créateur? peut-être, oui,

peut-être seulement, je le crois, quelque’es-
prit du ciel aura pu m’envier ma félicité, lors-
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) ’ q’u’au ourde Pâquesje te visprostemée devant

r moi, épurée par de longues austérités du peu

x de souillure qu’avoit pu laisser en toi la tache.

a x originelle; que tu étois belle! tonregard cher-
: choit. ton Dieu dans le ciel; et ma main tremj-
a blante rapporta sur tes lèvres pures que ja-
n mais lèvre Ehumaine n’osa effleurer»; être an-

» gélique,“ j’étois seul à partager les secrets du

x Seigneur , le secret de la pureté de ton âme ;
i je t’unissois à ton créateur qui rendit de des-

» cendre aussi dans mon sein. Hymen ineffable
n dont l’Éternel Put le prêtre lui-même, vous étiez

a seul permis entre laVierge et le Pasteur; la seule
» volupté de chacun de nous fut de voir une
n éternité de bonheur commencer pour l’autre,

n de respirer ensemble les parfums du ciel , de
» prêter’déjà l’oreille à ses Concerts , et d’être

» sûrs que nos âmes dévoilées à Dieu seul et à

» nous étoient dignes de l’adorer ensemble.

v» Quel scrupule pèse encore sur la tienne, ô
» ma sœur? Ne crois-tu pas que j’aie rendu un

n culte trop grand à ta vertu? crains-tu qu’une
n si pure admiration ne m’ait détourné de celle

n du Seigneur? ....... a
Houmain en étoit là quand la porte par la-

quelle étoient sortis les témoins s’ouvrit tout-
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nenni). Refuges inquiets se parlèrent à l’a-I
veille. Laub’ardemont incertain fit signe aux
pères pour savoir si c’étoit quelque scène exé-

cutée par leur ordre; mais étant placés à quel-

que distance delui, et surpris eux-mêmes, ils
ne purent lui faire entendre que ce n’étoit point

eux qui i avoient préparé cette interruption.
D’ailleurs , avant que leurs regards eussent été ’

échangés, l’on vit, à laigrande stupéfaction de

l’asSemblée, trois femmes en chemise , pieds
nus, la corde au cou, un cierge à la main, s’a-
vancer jusqu’au milieu de l’estrade. C’étOit la

supérieure suivie des sœurs Agnès» et Claire ,

toutes deux pleuroient; la supérieure étoit fort
pâle , mais son port étoit assuré et ses yeux fixes

et hardis; elle se. mit à genoux; ses compagnes
l’imitèrent; tout fut si troublé que personne ne
songea à l’arrêter, et d’une voix claire et ferme

elle prononça ces mots qui retentirent dansions
les coins de la salle :

,r .4 Au nom de la très-ysainte Trinité, , moi ,

Jeanne de Belûel, lille du baron, de Case,
moi, supérieure indigne du couvent, des Ursu-
lines de Loudun, je demande pardon à Dieu et
aux hommes dlLÇrime que j’ai commis en ac-
cusant ,lîinnncent UrMianrandier. Ma prism-
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sion “étoit fausse, mes punks siggénâes, ola-réa

mordsm’nccable....»   7 “ n ’ ï  * ” r:
Bravo”! s’écrièremit “les tribunes et le pimple

en fràppant des mains; les juges se levèrent;
îes archers incertains œgürdèrentle président;

il Rémi! de tout son corps, mais restanimm;

bile. - ’ I;
- Que odhacunl se rame , dit-îlldîune voix ai.

ogre: archers, faîtes votre nàevoiù  
Cet homme se Sen/toit soutenu pat-une main

si misaine que immune ’lïefravyoit” car la pen-
sée du «ciel ne lùi étoit jamais “venue;

- Mes pères, que pensez-vous; idü-ii en
faisant signe aux moines P:

Que“ zle démon veut zsauver I son 1min. .--.-. .

Obmutwcv, SatanasJ s’écria le rpère Lactanne

d’une voix terrible , ayantélïair aïuomiser en,-

coreola supérieure. -.  
Jamais le feu antisida pondue ne produisit

1m reliât rplus rprompt ’ quia rqelui «le. cevseulïmot.

Jeanne de Daniel-me iewarsnbitemem, elle me
Java ’Hans toute sa -’beaulié Ida wingi; ’ ans que 9m

nudité iterrîble augmentoit encorne; cumin-dit
tuneïiâme “échappéesde l’enferyïapparoissant à

soulséducieur; lelle ïpramena ses yeux moins sur
les mames“, ’Lactdnce baissa tes siens; «slum
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deux pas vers lui aveeses pieds nus dont les ta-
lons firent retentir fortement l’échafaudage,

son cierge sembloit dans sa main le glaive de

l’ange. , I lI --. Tarisez-vous ,» imposteur , dit-elle avec
énergie, le démon qui m’a , e’est
vous: vous m’avez trompée , il ne devoit pas être
jugé ; d’aujourd’hui seulement je sais qu’il l’est;

d’aujourd’hui, i’entrevois sa mort , je parlerai.

’ - Femme , ledémon“ vous égare. . r.

--- Dites que le re’pentirmÎéclaire lzülle5«aussi

malheureuses que moi, levez-Vous , n’est-il pas

innocent? ’ “- Nous le jurons; dirent encore à genoux
les deux sœurs jeunes laies en fondantqen lar-
mes, parce qu’elles n’étoient pasianimées, par

une résolution aussi forte que celle de la supé,-
rieure. Agnès même eut à peine dit ce mot que
“se tournant duïcôté du peuple, secourez-moi,

s’écria-belle ,l ils me puniront, ilszme ferontmou-

Tir; et entraînant 8a compagne; elle se jeta-dans
la fou-le; qui ,leàraccueillitavec amour ; millevoix
leur jurèrent protection , des imprécations-fêler.
vènent “,deslgpmme’s, agitèrentileurs bâtons contre

terre; .on nn’nsa, ,pas.empêcheIf-;le peuple ’deiles

faire sortir de ,bras en. bras jusqu’à la, rue.
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Pendant cette nouvellescène; les juges inter-

dits chuchotoient; Laubardemont regardoit les
archers et leur indiquoit les points où-leur sure-
veillance devoit se pOrter, souvent il montra
dudoigt le groupe noir. Les accusateurs regar-
dèrent à la tribune de l’évêquede Poitiers , mais

ils ne trouvèrent aucune expression sur safigure
apathique. C’étoit un de ces vieillards dont la
mort s’empare dix ans avant que le mouvement
ne cesse tout-à-Ïait en eux, sa vue sembloit voilée

par un demi-sommeil ; sa bouche béante ruminoit

quelques paroles vagues et habituelles de piété
qui n’avoient aucun sens; il lui étoit resté’assez

d’intelligence pour distinguer le plus fort parmi

les hommes et lui obéir, ne songeant même pas
un moment à que] prix. Il avoit donc signé la
sentence des docteurs de Sorbonne qui décla-
roient les religieuses possédées, sans même en

tirer la conséquence de la mort d’Urbain; le
reste lui sembloit une cérémonie plus ou moins

longue à laquelle il ne’prêtoit aucune attention,
accoutumé qu’il étoit à les ’voi’r et à vivre au

milieu d’elles , en étant même une partie et un

meuble-indispensable. Il ne donna donc aucun
«signe de vie en cette? occasion; mais conserva

seulement un air parfaitementrnoble et Inul.
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Cependant le pène Lactance ayant en un no-

mentpour semmettne de sa vive attaque. , se
tourna .vers le président et dit à .

  «- Voici une zprenve bien claire que le Ciel
nous envoie sur la péssession, car jamais ma.
dame la,Supérieure n’avait oublié la modestie

et la sévérité de mn ordre. .
: --- Que tom lÎunivevs n’est-il ici pour me voir !

dit Jeanne de ZBelüei toujours aussi flexum. Je ne
puis être assez humiliée sur la terne . et le Ciel
me repoussera, car fêlé“: votre complice.

n La sueur misselpitsur le front de Lanbardg-
mont. -.Cepend.a’nt essayant de se remettre î:

Quel contenabsuxde! et qui MM fmadqnç

ma sœur? I l .La voix de la jeune tille devint génalçralcu
elle en rénnitiontes les fonces , appuya la main
sur son .cœur.comme (si elle eût vçulu l’armcher,

«et regardant Urbain-Grandi”, elle répondit n:

Hammam. !L’assemblée frémit ; Urbain qui depuis son .

(évanoüssement étoit resté la tête baissée et

manne mort, leva leçntementrses yeux sur eue
.(et-xrewint «entièrement à «la vie pour :subîr une

douleur nouvelle. La jeune pénitente continua :
w.- Oui, l’amour quina repoussé, qui] n’a



                                                                     

LE PROC gal, ,jamais connu tout entier, que j’avois respiré

dans ses discours , .quelmes yeux avoient. puisé
dans ses regardslcélestes, que ses conseils même

ont abcru. Oui, Urbain est pur comme l’ange .
mais bon comme i’homme qui a aimé; je ne le

savois pas, qu’il eût aimé! C’est vous, dit-elle

alors plus vivement, montrant Lactance, Barré
et Mignon, et quittant l’accent de la passion
pour celui de l’indignation, c’est vous qui m’a-

vez appris qu’il aimoit, vous qui ce matin m’a-

vez trop cruellement vengée en tuant ma rivale
par un mot. Hélas! je ne voulois que les séparer.

C’était un crime, mais je suis Italienne par ma
mère; brûlois, j’étois jalouse , vous me pro-

mettiez de voir Urbain , de l’avoir pour ami, et
de le voir tous les jours.’....“. Elle se tut, puis

criant : Peuple“, h il est innocent! martyr, par-
donne -moi,- j’embrasse tes pieds, l

Elle tomba aux pieds diUrbain, et versa enfin.

des torrens de larmes. Il , * h
Urbainléleva ses mains liées étroitement, et

lui donnant sa“ bénédiction , dit d’une voix

douce, .mais foible :
- Allez , ma sœur , je vous pardonne au nom

de celuique je verrai bientôt; je vous l’avois dit

autrefois, et vous le voyez à présent, les pas-

T. l. 7
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sions font bien du mal quand on ne cherche
pas à, les tourner vers le ciel.

La rougeur monta pour la seconde fois sur le
front de Laubardemont : malheureux, dit-il,
oses-tu prononcer les paroles de l’Église!

--- Je n’ai pas quitté son sein , dit Urbain. ’

- Qu’on emporte cette lille , dit le prési-

dent. VQuand les archers voulurent obéir, ils s’a-
perçurent qu’elle avoit serré avec tant de force

la corde, suspendue à son cou , qu’elle étoit
rouge etpresque sans vie. L’efÏrOi fit sortirtoutes “

les femmes de l’assemblée, plusieurs furent em-

portées évanouies; mais la salle n’en fut pas

moins pleine, les rangs se serroient, cl les
hommes de la rue débordoient dans l’intérieur.

Les juges épouvantés se levèrent, et le pré- 1

“sident essaya de faire vider la salle , mais le
peuple se couvrant demeura dans une effrayante
immobilité ’; les archers n’étoient plus assez nom-

breux, il fallut céder, et Lauliardemont d’une

voix troublée dit que le conseil alloit se retirer
pour une demi-heure. Il leva la séance, le pu-
blic sombre demeura debout.
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I: Manon.

L1 torture interroge, et Il douleur répond.
’ - unau“ . lu Tznplür: ,

L’INTÉRÈT non suspendu de ce demi-procèé ,’

son appareil erses interruptionà , tout avoit’tenuu
l’esprit public si attentif que nulle’conversation-

particulière n’avoit pu s’engager; quelques cris;

avoient été jetés , mais simultanément; maiâ

sans que nul Spectateur se dOutât des impies:
sions de son voisin , ou cherchât-mêmèà les de-’

viner ouàcommuniquer les siennesz Üepéudaïilè

lorsque le public fut abandon’uéàlüi-ürèüië,’ il

lit comme une explosion depdfülesïïütüântès;

On distinguoit plusieurs ’vbix t dais me *cîi’a’os’“,:
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qui dominoient le bruit général comme un
chant de trompettes domine la basse continue
d’un orchestre.

Il y avoit encore’à cette époque assez de sim-

plicité primitive dans les gens du peuple pour
qu’ils fussent persuadés par les mystérieuses

fables des agens qui lestitavailloient , au point de
n’oser porter un jugement-d’après l’évidence,

et la plupart attendirent avec eEroi la rentrée
des juges , se disant à demi-voix ces mots
prononcés avec un certain air de mystère et
d’importance qui sont ordinairement le cachet
de la sottise craintive. -’-On ne sait qu’en pen-

ser , Monsieur l --Vraiment, Madame , voilà des

choses extraordinaires qui se passent! --- Nous
vivons dans un temps bien singulier l -- le me
serois bien douté d’une partie de tout ceci, mais

ma foi, je n’auroiSPas prononcé, etje ne le ferois

pas encore! - Qui vivra , verra-l etc. , discours
idiots dela foule qui ne servent qu’à montrer
qu’elle est au premier qui la saisira fortement.
Cecietoit la Abasse continue , mais du côté du
5310.1116 noir gagmendoit d’autres choses : Nous
laiæeronænous.faim;ainsi.i’ quoi! pousser. l’au-

dace jusqq’àhrûler doti’eîlettre au roi! sile’roi

le savoit barbares, les imposteurs! avec
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quelle adreslse leur complot est formé l3 le.
meurtre s’accomplira-t-il sous nos yeux? ân-
ions-nous peur de ces archers? --- Non, non ,’
non. C’étoient les trompettes et le dessus de ce

bruyant orchestre. ’ l
On remarquoit le jeuneïavocat qui, monté

sur un banc,-cOmmença par’déchirer en mille

piècesun cahier de papier; ensuite élevant la!
voix z Oui , s’écria-t-il’, je déchire et je jette au

vent le plaidoyer que j’avois’préparé en faveur?

de l’accùSé; on a supprimé les débats, il ne

m’est pas permis de parler pour lui; je ne peint?
parler qu’à vous , peuple, et je m’en applaudis 3:

vous avez vu ces juges infâmes? lequel peut
encore entendre la vérité? lequel est digne d’é-

couter l’homme de bien? lequel osera soutenir“

son regard? que dis-je? ils la-connoissent tout
entière la vérité, ils la portent’dans leur sein

coupable , elle ronge leur cœur comme unvser-
peut; ils tremblent dans leur repaire où ils dé-
vorent sans doute leur victime; Ils tremblent ,
parce qu’ils ont entendu les cris de trois femmes
abusées. Ah l qu’allois-je faire? j’al-lois parler pour

Urbain-Grandier? quelle éloquence eût égalé

celle de ces infortunées , quelles paroles- vous
eussent fait mieux voir sont innocence? le Ciel
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sÏest armé pour lui en les appelant aurepenlir
et au dévouement, le Ciel achèvera son ou-

vrage..,... V ,-- Vade retrà Satanas, prononcèrent des
voix entendues par une fenêtre assez élevée. x a

Fourniers’interrompit un moment: Entendez-

vous, reprit-il, cesvoix qui parodient lelan-
gage divin; je suis bien trompé , ou ces instru-
mens d’un pouvoir infernal préparent par .ce
chant quelque, nouveau maléfice.
. ,--eMais, s’écrièrent tous ceux qui l’entour-

roient, guidez-nous, que ferons-nous? qu’ont-ils

faityde lui? ’ , 4
,-Restez ici, soyez immobiles, soyez silen-

cieux, répondît le jeune avocat; l’inertie d’un

peuple est toute puissante, c’est là sa sagesse,
c’est là sa force. Regarde; en silence , et vous

ferez trembler.
-Ils n’osez-ont pas: sans doute reparoître,

dit le comte Du Lude.
- Je voudrois bien revoir ce grand coquin

rouge, dit Grandferré,’ quin’avoit rien perdu

de tout ce qu’ilavoit. vu.

- ce bon monsieur le curé , murmura le
vieux père Guillaume Leroux en regardant tous
ses enfans irrités, qui se parloient bas en me-
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surant et comptant les archers. Ils se moquoient
même de leur habit et commençoient à les
montrer au. doigt.
a Cinq-Mars touiours adossé au pilier derrière

lequel il s’étoit placé d’abord; toujours enve-

loppé dans son manteau noir , dévoroit des
yeux tout ce qui se passoit; ne perdoit pas un
mot dence qu’on disoit et remplissoit son cœur
de fiel et d’amertume; de violens désirs de
meurtre et de vengeance, une envie indéter-
minée de frapper le saisissoient malgré“ lui; c’est

la première impression que produise le mal sur
l’âme d’un jeune homme , plus tard la tristesse

remplace la colère , plus tard c’est l’indifférence

et le mépris, plus tard encore une admiration
calculée pour les grands scélérats qui ont réussi,

maisc’est lorsque des deux élémens de’l’homme,

la boue l’emporte sur l’âme.

Cependant à droite de la salle, et près de l’es-

trade élevée par les juges, un groupe de femmes
sembloit fort occupé à considérer un enfant d’en-

viron huit ans, qui s’étoit avisé de monter sur

unecorniche, à l’aide deslbras de sa sœur, Mar-

tine , que nous avons vue plaisantée a toute ou-
trance par le jeune soldat Grandferré. Cet en;
faut n’ayant plus rien à Voir après la sortie du

v
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tribunal, s’étoitv élevé, à l’aide des pieds et des

mains, jusqu’à une petite lucarne qui laissoit
passer une lumière très-’foible , et qu’il pensa

renfermer un nid d’hirondelle ou quelque autre
trésor de son âge; mais quand il se fut bien éta-

bli les deux pieds sur la corniche du mur, et les
mains attachées aux barreaux d’une ancienne
châsse de saint Jérôme , il eût voulu être bien

loin et cria : q
---0h! -ma sœur, ma sœur, donne-moi la

mainpour descendre. l ’
---Qu’est-ce que tu vois donc ,i s’écria Mar-

tine? - « I
-0h-! je n’ose, pas le dire, maisje veux des-

cendre; et il se mit à pleurer.
-.--Reste-, reste,- dirent toutes les femmes;

reste, mon. enfant ,“ n’aie pas peur, et dis-nous .

bien tout ce que tu. vois. . i
---Eh bien!.c’est qu’on a couché le curé

entre deux grandes planches qui lui serrent
les jambes, et il y a des: cordes autour des

planches. ’-Ah! c’est la question ,“ dit un homme de

la ville; regarde bien, mon ami, que vois-tu

encore P IL’enfant rassuré se remit à la lucarne avec
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plus de confiance, et. retirant sa tête, il reprit :
--Je ne vois plus le curé, parce que tous les

jugea mut autour de lui à le regarder, et que
leurs grandes robés m’empêchentde mir. Il y

a aussi des capucins qui se penchent pour lui
parler tout bim

La curiosité assembla plus demande au pied
du jeune garçon, et chacun fit silence, atten-
du: avec anxiété sa première parole , comme
gi la vie de tout le monde en“eût dépendu.

raie vois; reprit-il, le bourreau qui enfonce
quatre morceaux de bois entre les tordes ,
après que les capucins ont béni les marteaux
et la clous... Ah! mon Dieu! ma sœur, comme
hient l’air fâchés contre lui, parce qu’il ne

parle pas..... Maman, maman, donne-moi la
main, je aveux descendre. .

Au lieu de sa mère , l’enfant en se retournant

ne vit, plus que des visages mâles qui le regar-
dqîent avec une avidité triste, et lui faisoient
signe de continuer. Il n’osa pas descendre, et
se remit à la fenêtre en tremblant.

rrOh! je vois le père Lactance et le père
Barré qui enfoncent eux-mèmes d’autres mor-

«aux de bois qui lui serrent les jambes; oh!
comme. il est pâle! il a l’air de prier Dieu; mais
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voila sa tête qui tombe en arrière comme s’il
mouroit. Ah! ôtez-moi de là...

Et il tomba dans les bras du jeune avocat,
de M. Du Lude et de! Cinq-Mars qui s’étoient

approchés pour le soutenir. -
- Deus stetit in synagogd Deorum -: in media

autem Deus dijudicat... v
Chantèrent des voix fortes et nasillardes qui

sortoient de cette petite fenêtre;-elles conti-
nuèrent long-temps un plain-chant de psaumes
entrecoupé par des coups de marteaux; ou-
vrage infernal qui marquoit la mesure des
chants célestes. On auroit pu se croire près de
l’antre d’un forgeron; mais les coups étoient

sourds et faisoient bien sentir que l’enclume
éloit le corps d’un homme.

- Silence, dit Fournier , il parle ; les. chants
et les coups s’interrompent.

Une foible voix en effet dit lentement. : O
mes pères! adoucissez la rigueur de vos tour-
mens, car vous réduiriez mon âme au désespoir,

et je chercherois à me donner la mort.
Ici partit et s’élança jusqu’aux voûtes l’ex-

plosion des cris du peuple , les hommes furieux
se jettent sur l’estrade et l’emportent d’assaut

sur les archers étonnés et hésitans;la foule sans
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armes; les pousse , les presse , les étouffe contre
les murs et tient leurs bras sans m0uvèment ,
ses flots se précipitent sur les portes qui çou-
duisençàJa chambre de la question , et les fai-
sant crier sans leur poids, menacent de les
ànfonçpp j l’injure retentit par mille voir formi-

dables, et va épouvanter les juges au dehors.
5-- Ils sont partis, ils l’ont emporté , s’écrie

un homme. iTout s’arrête aussitôt , et changeant de direc-

tion ,. la foulels’enfuit de ce lieu détestable, et

s’écoule rapidement dans les rues. Une singu-
liène confusion y régnoit.

La nuit étoit venue pendant la longue séance,
et. des 101113115 de pluie tomboient du ciel. L’ob-

sourité étoit eHrayalite; les cris des femmes
glissant sur le pavé ou repoussées parles che-
vaux des gardes, les cris sourds’et simultanés

des hommes rassemsz et furieux, le tintement
b continueldesoloches qui annonçoientle supplice

avec lescoupsrépéhésdel’agonie, les roulemens

d’un tonnerre lointain, tout s’unissoit pour le
désordre ; si l’oreille étoit étonnée, les yeux ne

hâtoient pas moins; quelques torches funèbres.
allumées au des rues, et jetant une lumière
capricieuse, montroient des gens armés et à!
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cheval qui passoient au galoP en écrasant la
foule; ils couroient se réunir sur la place de
Saint-Pierre; des tuiles les frappoient quelque-
fois dans leur passage, mais ne pouvant at-
teindre le coupable éloigné , tomboient surie
voisin innocent. La confusion étoit extrême, et

l devint plus grande encore lorsque , débouchant
par toutes les rues sur cette place nommée Saint-
Pierre-le-Marché, le peuple la trouva barricadée

de tous côtés et remplie de gardes à cheval et
d’archers. Des charrettes liées aux bornes des

rues en fermoient toutes les issues , et des sen-
tinelles armées d’arquebuses étoient auprès. Sur

le milieu de la place s’élevoit un bûcher com-

posé de poutres énormes posées les unes Sur

les autres de manièreàformer un carré parfait,

un bois plus blanc et plus léger les recouvroit,
un immense poteau s’élevait du centre de cet
échafaudrUn homme vêtu de rouge et tenant
une torche baissée étoit debout près de cette
sorte de mât qui s’apercevoit de loin. Un ré-

chaud énorme recouvert de tôle à cause de la

pluie étoit à ses pieds. “
A ce spectacle la terreur ramena partout un

profond silence pendant un instant; on n’en-
tendit plus que le bruit de la pluie qui tomboit
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par torrens, et dutonnerre qui s’approchoit.

Gependnnt“Ginq-Mars, àceompagné de mes-

çieuns En lande et Fournier et de tous k5 par.
smmages mmm immuns , s’était mis à Faim

  dg ran-aga sous le péristyle del’église de suinté.

Croix, élevé sur vingt degrés de pierré; le bû-

cher étoit en: face, et de cette hauteur on pou-L
toit voir la place dans toute Sun étenduê; elle
hait; gniièremznt vides et l’eau seule des ingéré

müæmla traversoit, mais doutes Pas fenêtres
des misons “clairoient peu Mach et faisoient
ressemât en noir les tentes d’hommsteffüe fientâtes

’quîm presséient’ aux balcons. Le de’Eüiai

contemploit avec tristesæ de menhçan’t appa-
reil; élevé dans des sentimenvs d’hôhdèur, et
bien loin de toutes ces n’oîres pénsées que la! ,

haine dfdmbition peuvenmare même (hué le
cœur de Homme, il “ne côiüprenbit pas (me

tant“; de mal pût être fait sans quèlqlre motif
guignât et secret g l’audace d*une* telle ebndam-

nation 141i sembla ü inferoyable (tub sa cruauté

hème commençoit’à la justifierà ses yèut;%e

secrète hmm” se glissædàns son âme , la? même
qui faisait taîî-è te pèùple: il bublîa imsquè

l’intérêt qui!“ malheüfeüi Urlüïïd’îüï’ mît’ihs-

piné; pour chbïcheï’àîil àNtoîÏ pïëpüésîblè W
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quelque intelligence secrète avec l’enfer n’eût

justement provoqué de si excessives rigueurs;
etzles révélations publiques des religieuses et
les récitsde son respectable gouverneur s’affai-

blirent dans sa mémoire, tant le succès est
puissant, même aux yeux des êtres distingués;
tant la force en impose à l’homme, malgré la

voix de sa conscience l Le jeune voyageur se
demandoit déjà s’il n’était pas probable que la

torture eût arraché quelque monstrueux aveu
à l’accusé, lorsque l’obscurité dans laquelle

étoit l’église cessa tout à coup; ses deux grandes

portes s’ouvrirent, et à la lueur d’un nombre

infini de flambeaux, parurent tous les“ juges et
les ecclésiastiques entourés de gardes; au mi-
lieu d’eux s’avançoit Urbain, soutenu ou plutôt

porté par six hommes vêtus en pénitens noirs,

car ses jambes unies et entourées de bandages
ensanglantés sembloient rompues et incapables

de le soutenir. Il y avoit tout au plus deux
heures que Cinq-Mars ne l’avoit vu, et cepen-
dant il eut peine à reconnoître la figure qu’il
avoit remarquée à l’audience; toute couleur,

tout embonpoint en avoit disparu; une pâleur
mortelle couvroit une peau jaune et luisante
comme l’ivoire; le sang paraissait avoir quitté
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toutes ses veines; il ne restoit de vie que dans
ses yeux noirs qui sembloient être devenus deux A
fais plus grands , et qu’il promenoit autour de“

hanses cheveux bruns élioient épars sur son cou

et sur une chemise blanche qui le couvroit tout
entier; cette sorte de robe à larges manches
avoit une teinte jaunâtre et portoit avec elle une
odeur de soufre; une longue et forte corde en-
touroit son cou et tomboit sur son sein. Il res-
aembloit à un fantôme , mais à celui d’unmartyr.

Urbain s’arrêta, ou plutôt fat arrêté sur le

péristyle de l’église; le capucin Lactance lui

plaça dans la main droite , et y soutint une
torche ardente, et lui dit avec une dureté in-
nexible: Fais amende honorable, et demande
pardon à Dieu, au. roi et à la justice de ton
crime de magie.

Le malheureux éleva la voix avec peine, et
dit, les yeux au ciel :

An nom du Dieu vivant, je t’ajOurne à trois

ans, Laubardemont, juge prévaricateur! on a
éloigné mon confesseur, et j’ai été réduit à ver-

ser mes fautes ’dane le sein de Dieu même, car
mes ennemis m’entourent. J’en attestewce Dieu

de miséricorde, je n’ai jamais été magicien; îe

n’ai cpnnu de mystères que ceux de la religion .
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catholique, apostolique et romaine dans la-
quelle ie meurs; j’ai beaucoup péché contre

moi, mais jamaiscontre Dieu et notre Seigneur. . .
- --N’achève pas, s’écria le capucin , affectant

de lui fermer la bouche avant qu’il ne prononçât

le nom du Sauveur; misérable endurci, re-
tourne au démon qui t’a envoyé.

Il lit signe à quatre prêtres , qui, s’approchant

avec des goupillons à la main, exorcisèrent l’air

que le magicien respiroit , la terre qu’il touchoit

et le bois qui devoit le brûler. Pendant cette
cérémonie, le lieutenant criminel lut à la hâte
l’arrêt que l’on trouve encore dans les pièces de

ce procès, en.date du 18 août 1659, déclarant .

Urbain-Grandierdûment atteint et convaincu du
crime de magie, maÆfi’ce, possession, ès per-

sonnes d’aucunes religieuses Ursulines de Lou-
dun et autres, séculiers, etc.

Le lecteur ébloui par un éclair s’arrêta un

instant, et se tournant du côté de M. de Lau-
bardemont, lui demanda si, vu le temps qu’il
faisoit, l’exécution ne pouvoit pas être remise

au lendemain; celui-ci répondit :
-L’.arrêt porte exécution dans les,vingt-

quatre heures: ne craignez point ce peuple in-
crédule, il va être convaincu.



                                                                     

LE MARTYRE; 115
Tous les personnages les plus considérables

et beaucoup d’étrangers étoient sous le péris-

tyle et s’avancèrent, Cinq-Mars parmi eux.
----Le magicien n’a l’aurais pu prononcer le

nom du Sauveur et repousse son image.
Lactance sortit en ce moment du milieu des

pénitents, ayant dans sa main un énorme cru-
Qîfix de fer qu’il sembloit tenir avec précaution

et respect; il l’approcha des lèvres du patient,
qui elfectiv’ement seëjeta en arrière, et réunis-

sant toutes.ses forces, fit un geste du bras qui
le fit tomber des mains du capucin.

---Vous le voyez , s’écria celui-ci, il a ren-

’ versé le crucifix! .
Un murmure s’éleva dont le sens étoit incer-

tain : profanation! s’écrièrent les prêtres.

(h s’avança vers le bûcher. .
Cependant Cinq-Mars se glissant derrière un

pilier, avoit tout observé d’un œil. avide; il vit

avec étonnement que le crucifix en tombant sur:
les degrés, plus exposés à la pluie que la plate-

forme, avoit fumé et; produit le bruit du plomb
fondu jeté dans l’eau. Pendant que l’attention

publique se portoit ailleurs, il s’avança et y
porta une main qu’il sentit vivement brûlée.
Saisi d’indignation, et de toute la fureur d’un

r. I. 8 r
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cœur loyal, il prend-le crucifix avec les plis de
son manteau , s’avance vers Laubardemont, et
le frappant au front: l

--Scélérat, s’écrie-t4], porte la marque de

ce fer rougi.
La foule entend ce mot et se précipite.
-Arrètez cet insensé, dit en vain l’indigne

magistrat.
Il étoit saisi lui-même par des mains d’hom-

mes qui crioient: Justice, justice au nom du
roi l

-Nous sommes perdus, dit Lactance; au
bûcher, au bûcher! a .

Les pénitens traînent Urbain vers la place
tandis que les juges et les archers rentrent dans
l’église et se débattent contre les citoyens fu-

rieux; le bourreau, sans avoir le temps-d’atta-
cher la victime, se hâte de la coucher sur le
bois et d’y mettre la flamme. Mais la pluie tom-

boit par torrents, et chaque poutre à peine en-
flammée s’éteignoit en fumant. En vain Lactance

et les autres chanoines eux-mêmes excitoient le
foyer, rien ne pouvoit vaincre l’eau qui tom-
boit du ciel.

Cependant le tumulte qui avoit lieu au pé-
ristyle de l’église s’étoit étendu tout aut0ur de
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la place. Le cri de justice Se répétoit et circu-
loit avec le récit de ce qui s’étoit découvert;

deux barricades avoient été forcées; et malgré

trois coups de fusil, les archers étoient re?-
poussés peu à peu vers le centre de la place.
En vain faisoient-ils bondir leurs chevaux dans
la foule, elle les pressoit de ses flots croissans.
Une demi-heure se passa dans cette lutte où la
garde reculoit toujours vers le bûcher qu’elle

cachoit en se resserrant.
--Avançons, avançons, disoit un homme,

nous le délivrerons; ne frappez pas les soldats ,
mais (iu’ils reculent : voyez-vous, Dieu ne veut
pas qu’il meure. Le. bûcher s’éteint; amis, en-

core un elferL-Bien. --Renversez ce cheval.
-Poussez, précipitez-vous. * ’

La garde étoit rompue et renversée de toutes

parts, le peuple se jette en hurlant sur le bû-
cher, mais aucune lumière n’y brilloit plus,
tout avoit disparu , même le bourreau; on ar-
rache, on disperse les planches; l’une d’elles

brûloit encore , et sa lueur üt voir sous un amas

de cendre et de boue sanglante une main noir-
cie , préservée du feu par un énorme bracelet

de fer et une chaîne; une femme eut le cou-
rage de l’ouvrir; les doigts serroient une petite
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croixi’d’ivoire et une image de sainte Madeleine.

l -Voilà ses restes, dit-elle en pleurant. v
Dites les reliques du martyr, répondit un

homme.
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f: Bangs.

Nom nommes a,“ printemps , et ne: bois tout des)“:

Et le printemps n’a pas , ramenant ses concerts.

Réveillé les vineux endormis nous les branches;

L’aubèpiue est en deuil. et les faibles pervenches

De leurs boutons ûètris s’échappent un: couleurs;

Les vergers languissane altères de chaleurs .

Au lien de nous donner des fleurs et de rombngl .
Balaneenk du rameaux dépanna de fouillage;

Il umbla que l’hiver ne quille pas les Cieux.

“un min: . latin.

CEPENDANT Cinq-Mars, axa-milieu de la mêlée

que son emportement avoit provoquée , s’étoit

senti saisir le bras gauche par une main aussi
dure que le fer, qui, le tirant de la foule jus-
qu’au bas des degrés, le jeta derrière le mur de



                                                                     

x n s I c momans.
l’église et lui lit voir la ligure noire du vieux
Grandchamp qui dit d’une voix brusque : Mon-
sieur, ce n’étoit rien que d’attaquer trente
mousquetaires dans un bois à Chaumont , parce
que nous étions près de vous sans que vous
l’ayez su , et que d’ailleurs vous aviez affaire à

. des gens d’honneur; mais ici c’est différent.

r Voici vos chevaux et vos gens au bout de la rue ,
je vous prie de monter à cheval et de sortir de
la ville , ou bien de me renvoyer chez madame
la maréchale, parce que je suis responsable de
vos bras et de vos jambes que vous exposez
bien lestement.

Cinq-Mars , quoique un peu étourdi de cette
manière brusque de rendre service , ne fut pas
fâché de sortir d’affaire ainsi, ayant eu le temps
de réfléchir au désagrément qu’il y auroit d’être-

reconnu pour ce qu’il étoit, après avoir frappé

le chef de l’autorité judiciaire etl’agent du Car-

dinal même qui alloit le présenter au roi. Il re-
marqua aussi qu’il s’étoit assemblé autour de l

lui une foule de gens de la lie du peuple , parmi
lesquels il rougissoit de se trouver. Il suivit
donc sans raisonner son vieux domestique , et
trouva en ell’et les trois autres qui l’attendoient.

Malgré la pluie et le vent, il monta à cheval
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et fut bientôt sur la grande’route avec son es-
corte, ayant pris le galop pour ne pas être pour-
suivi.

A peine sorti de Loudun, le sable du chemin
sillonné par de profondes ornières que l’eau

remplissoit entièrement , le força de ralentir
son pas. La pluie continuoit à tomber par tor-
rens , et son manteau étoit presque traversé. Il

en sentit un plus épais recouvrir ses épaules,
e’étoit encore son vieux valet de chambre qui
l’approchoit et lui donnoit ces soins maternels.

- Eh bien , Grandchamp , à présent que
nous voilà hors de cette bagarre , dis-moidonc
comment tu t’es trouvé là, dit Cinq-Mars ,
quand je t’avois ordonné de rester chez l’abbé?

-- Parbleu, Monsieur, répondit d’un air
grondeur le vieux serviteur, croyez-vous que
je vous obéisse plus qu’à M. le maréchal! Quand

feu, mon maître me disoit de rester dans sa
tente et qu’il me voyoit derrière lui dans la
fumée du canon , il ne se plaignoit pas , parce
qu’il avoit un cheval de rechange quand le
sien étoit tué , et il ne me grondoit qu’à la ré-

flexion. Il est vrai que pendant quarante ans
que je l’ai servi, je ne lui ai jamais rien vu faire

de semblable à ce que vous avez fait depuis
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quinze jours que je suis à vous. Ah! ajouta-t-il
en soupirant , nous allons bien, et si cela conti-

t nue, je suis destiné à en voir de belles, à ce qu’il

paroît.

- Mais sais-tu, Grandchamp, que ces co-
quins avoient fait rougir le crucifix, et qu’il n’y

a pas d’honnête homme qui ne se fût mis en

fureur comme moi?
-Excepté M. le maréchal votre père, qui n’au-

roit point fait ce que vous avez fait, Monsieur.
- Et qu’auroit-il donc fait?
-- Il auroit laissé brûler ce curé par les au-

tres curés très-tranquillement, et m’auroit dit:

Grandchamp, aie soin que mes chevaux aient
de l’avoine et qu’on ne la retire pas ;I ou bien,

Grandchamp , prends bien garde que la pluie
ne fasse rouiller mon épée dans le fourreau , et
ne mouille l’amorce de mes pistolets; car M. le
maréchal pensoit à tout et ne se mêloit jamais de
ce qui ne le regardoit pas; c’étoit son grand prin-

cipe, et comme il étoit, Dieu merci, aussi bon
soldat que général, il avoit toujours soin de ses

armes , comme le premier Lansquenet venu , et
il n’auroit pas été seul contre trente jeunes gail-

lards avec une petite épée de bal; l
Cinq-Mars sentoit fort bien les pesantes épi-
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grammes du“ bonhomme et craignoit qu’il ne
l’eût suivi plus loin que le bois de Chaumont,

mais il ne vouloit pas le savoir , de peur d’avoir

des explicationsà donner, ou un mensonge à
îfaire, ou le silence à ordonner, ce qui eût été

un aveu et une confidence. Il prit le parti de
piquer son dieval et de passer devant son vieux
domestique, mais celui-ci n’avoit pas fini, et
au lieu de marcher à la droite de son maître,
il revint. à gauche et continua la conversation.

-- Croyez-vous, Monsieur, par exemple, que
je me permetle de vous laisser aller où vous
voulez sans vous suivre? Non , Monsieur , j’ai

trop avant dans [âme le respect que je dois à
madame la marquise, pourme mettre dans le cas
de m’entendre dire: Grandchamp,mon fils a été

me d’une balle ou d’un coup d’épée ; pourquoi

n’étiez-vous pasgdevant lui? ou’ bien, il a reçu

un 0011p de stilet d’un Italien, parce qu’il al-

loit la nuit sous la fenêtre d’une grande prin!-
cesse; pourquoi n’avez-vous pas arrêté l’assassin?

Gala seroit fort désagréable pour moi, Mon-
lieur, et jamais on n’a rien en de ce genre à
me reprocher. Une fois, M. le maréchal me
prêta à son neVeu , M. le comte , pour faire une

campagne dans laçure-Bas, parce me je sais
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I l’espagnol z eh bien! je m’en suis tiré avec hon-

neur, comme je fais toujours. Quand M. le
comte reçut son boulet dans le bas-ventre , je

.ramenai moi seul ses chevaux , ses mulets, sa
tente et tout son équipage sans qu’il manquât un

mouchoir, Monsieur, et je puis vous jurer que
les chevaux étoient aussi bien pansés et harna-
chés en rentrant à Chaumont que si M. le comte
eût été prêt à partir pour la chasse : aussi n’ai-je

reçu que des complimens et des choses agréa-
bles de toute la famille comme j’aime à m’en

entendre dire.
- C’est très-bien , mon ami, dit Henri d’Ef-

üat, je te donnerai peut-être un jour des che-
vaux àramener, mais en attendant, prendsdonc
cette grande bourse d’or que j’ai pensé perdre

deux ou trois fois; et tu payeras pour moi par- ’
tout; cela m’ennuie tant l...

-- M. le maréchal ne faisoit pas cela , Mon-
sieur. Comme il avoit été surintendant des fi-

nances , il comptoit. son argent de sa main, et
je crois que vos terres ne seroient pas en si bon
état et que vous n’auriez pas’tant d’or à compter

vous-même, s’il eût fait autrement; ayez donc

la bonté de garder votre bourse dont vous ne .
“ savez sûrement pas le contenu exactement.
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--- Ma foi non l
Grandchamp lit entendre un profond soupir

à cette exclamation dédaigneuse de son maître.

--- Ah! M. le marquis! M. le marquis liaQuand
je-pense que le grand roi Henri, devant mes
yeux, mit dans sa poche ses gants de chamois
parce que la pluie les gâtoit; quand je pense
que M. de Rosny lui refusoit de l’argent lors-
qu’il en avoit trop dépensé; quand je pense...

--Quand tu penses, tu es bien ennuyeux,
mon ami, interrompit son maître , et tu ferois I
mieux de me dire ce que c’est que cette ligure

noire qui me semble marcher dans la boue
derrière nous.

--Je crois bien que c’est quelque pauvre I
paysanne qui veut demander l’aumône; elle
peut nous suivre aisément, car nous n’allons
pas vite avec ce sable où s’enfoncent les che-

” vaux jusqu’aux jarrets. Nous irons peut-être aux

Landes , un jour Monsieur, et vous verrez alors
un pays tout comme celui-ci, de sables et de
grands sapins tout noirs; c’est un cimetière
continuel à droite et à gauche de la route, et
en voici un petit échantillon. Tenez , à présent
que la pluie a cessé et ’qu’on y voit. un peu,

regardez toutes ces bruyères et cette grande
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plaine sans un village ni une maison, je ne sais -
pas trop ou nous passerons la nuit; mais si
Monsieur me croit, nous couperons des bran- V
ches d’arbres et nous bivouaquerons; vous ver-

rez comme je sais faire une barraque avec un
peu de terre; on a chaud là-dessous comme
dans un bon lit. i

--J’aime mieux continuer juSqu’à cette lu-
mière que j’aperçois à l’horizon , dit Cinq-Mars,-

car je me sens, je crois“, un peu de lièvre, et
j’ai soif. Mais va-t’en derrière , je veux marcher

seul; rejoins les autres, et suis-moi.
Grandchamp obéit, et se consola en donnant

à Germain, Louis et Étienne des leçons sur la
manière de reconnoîfre le terrain la nuit.

Cependant son jeune maître étoit accablé de

fatigue. Les émotions violentes de la journée
avoient remué profondément son âme, et ce

long voyage à cheval, ces deux derniers jours
presque sans nourriture , à cause des événe-
mens précipités, la chaleur du soleil, le froid
glacial de la nuit, tout contribuoit à augmenter
son malaise , à briser son corps délicat. Pendant

trois heures il marcha en silence devant ses
gens, sans que la lumière qu’il avoit vue à l’ho-

rizonfparût s’approcher : il finit par ne la plus.
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suivre desvyeux, et sa tête devenue plus pe-
sante tomba sursa poitrine; il abandonna les
rêne! à son cheval fatigué, suivit de lui-
mème la grande route, et croisant les bras, il
se laissa bercer par le mouvement monotone de
son compagnon de voyage qui butoit souvent
cantre de gros cailloux jetés par les chemins.
La pluie avoit .cessé ainsi que les voix des do-

mestiques dont les chevaux suivoient à la file
celui de leur maître. Ce. jeune homme s’aban-

donna librement à l’amertume de ses pensées;

il se demanda si le but éclatant de ses espé-
rances ne le fuiroit pas dans l’avenir etlde jour
en jour, comme cette lumière phosphorique
le fuyoit dans l’horizon de pas en pas. Étoitàl

pfobable que cette jeune princesse rappelée
presque de force à la cour galante d’Anne d’Au-

triche? refusât toujours les mains, peut-être
royales, qui lui seroient offertes? quelle appa-
umée qu’elle se résignât à renoncer au trône

pour attendre qu’un caprice de la fortune vînt
réaliser des espérances romanesques, et saisir

un adolescent presque dans les derniers rangs
deî’axvmée pour le porter à. une telle élévation

avant que l’âge de l’amour ne fût passé? Qui

rassuroit que les vœux même de Marie de Gon-
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zague eussent été bien sincères?--Hélas l «se

disoit-il , peut-être est-elle parvenue à s’étour-

direlle-même sur ses propres sentimens; la so-
litude de la campagne avoit préparé son âme à

recevoir des impressions profondes; j’ai paru,
elle a cru quej’étois celui qu’elle avoit rêvé ,

notre âge et mon amour ont fait le reste. Mais
lorsqu’à la cour elle aura mieux appris par l’in-

timité de la reine à contempler de bien haut
les grandeurs auxquelles j’aspire, et que je ne
vois encore que de bien bas; quand elle se verra
tout àcoup en possession de tout son avenir et
qu’elle mesurera, d’un coup-d’un] plus sûr, le

chemin qu’il me faut faire; quand elle’ entendra

autour d’elle prononcer des sermens semblables
aux miens par des voix qui n’auroient qu’un mot

à dire pour me perdre et détruire celui qu’elle

l attend pour mari, pour seigneur, ah! insensé
que j’ai été l elle verra toute sa folie, et s’irriterà

de la mienne.
C’étoit ainsi que le plus grand malheur de

l’entour, le doute, commençoit à déchirer son

cœur malade, il sentoit son sang brûlé se por-
ter à sa têteet l’appesantir ;. souvent il tomboit

sur le cou de son cheval ralenti, et un demi-
sommeil accabloit ses yeux; les sapins noirs qui
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bordoient la route lui paroissoient de gigan-
tesques cadavres qui passoient à ses côtés, il vit

ou crut voir la même femme vêtue de noir qu’il

avoit montrée à Grandchamp, s’approcher dea

lui jusqu’à toucher les crins de son cheval ,
tifer son manteau et s’enfuir en ricanant; le
sable de la route lui parut une rivière qui cou-
loit sous lui en remontant vers sa sourde; cette
vue bizarre éblouit ses yeux affaiblis , il les ferma,
et s’endormit sur s0n cheval.

Bientôt il se sentit arrêté, mais le froid l’a;

voit/saisi. Il entrevit des paysans , des flam-
beaux, une masure, une grandebbambre ou On
le transportoit, un vaste lit dont Grandchamp fer-
Ïnoit les lourds rideaux, et se rendormit étourdi
par la fièvre qui bourdonnoit à ses oreilles. .

’Des songes, plus rapides que je; grains de
poussière chassés par le vent, tourbillonnoient
sous son front; il ne pouvoit les arrêter et s’agi-

teit sur sa couche. Urbain-Grandier torturé, sa- .
mère en larmes , son gouverneur armé , Bassom-

pierre chargé de chaînes, passoient en lui fai-
sant un signe d’adieu ; il porta la main sur sa tête

en dormant, et fixa le rêve qui sembla se déve-v

lopper sous ses yeux comme un tableau de sable

mouvant .
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Une place publique comerte d’un peuple

étranger , un peuple du Nord qui jetoit des cris
de joie , mais des cris sauvages , line haie de
gardes,, de soldats farouches , ceux- ci étoient
Français.

--Viensëavec moi, dit d’une mix douce Mar-

rîe de Gonzague en lui prenant là main. Vois-
tu? j’ai un diadème ; voici ton trône , viens avec

moi. ’Et elle l’entraînoit, et le peuple nioit tou-
fours.

Il marcha , il marcha long-temps.
---Pourquo?donc êtes-vous triste: si musâtes

reine? disoit-il en tremblant. - Mais glie étoü
-pâle caf/saurit sans parler. Elle monça,,ets’3

lança sur des degrés, sur un trône et s’unit :

Monte ,disoit-eltè en tirant satinai]: avec forée.

Mais ses pieds [inscient crouler animus dg
bardes solive” et il ne pouvoit monter:

-- Rends grâce à l’amour , reprituelle.

Ehla main ,- plus forte, le mulon ihsqu’en
haute Le peuple cria. ,

Il s’inclinoit pour baiSer cette maki secouru
me, cette main adorées“ c’étoit celle du boul!!!l

rem!
Q Gïel , clin Cinq-Mars en poussant un pre?
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fond soupir, et il.ouvrit les yeux; une’lampe
vacillante éclairoit la chambre délabrée de l’au-

berge; il referma sa paupière, car il avoit vu
assise sur son lit une femme , une religieuse , si

i jeune! si belle! il crut rêver encore , mais elle
serroit fortement sa main. Il rouvrit ses yeux
brûlans et les fixa sur cette femme.

- O Jeanne de Belliel , est-ce vous? La pluie
a mouillé votre voile et.vos cheveux noirs:
que «faites-vous ici, malheureuse femme l

- Tais-toi , ne réveille pas mon’Urbain ,’ il

est dans la chambre voisine qui dort avec moi.
Oui, ma tête est mouillée; et mes pieds , re-
garde-les; mes pieds étoient si blancs autrefois!
Vois comme la boue les a souillés! Mais j’ai fait

un vœu , je ne les laverai que chez le roi, quand
il m’aura donné la grâce .d’Urbain; Je vaisà l’ar-

mée pour le trouver; je lui parlerai comme
Grandier m’a appris à parler, et il lui pardon-

nera; mais écoute, je lui demanderai aussi ta
grâce; car j’ai lu sur ton visage que tu es con-
damné à mort. Pauvre enfant! tu es bien jeune
pour mourir , tes cheveux bouclés sont beaux ;
mais cependant tu es condamné; car tu as sur
le frontune ligne qui ne trompe jamais. L’hom-
me que tu as, frappé te tuera. Tue t’es trop servi

r. l. a 9
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de la croix . c’est. là ce qui te porte malheur ;
tous frappé avec elle, tu la portes au cou avec
des cheve“uX..-.. .Ne cache pas ta tête 301181185

draps;.t’aurois»je dig quelque chose qui faf-t

flige? ou bien. cet-ce que vous aimez, jeune
homme? Ah ! soyez tnànquille Je nediraiipas.
tout cela à votre amie ;v je suis fiolle , mais je suis

bonne, bien bonne , et il y ai trois, jours encore
que fêtois bienlbelle. Est-elle belle aussi? on!

comme/elle pleurera un. jour! ahi si elle peut
pleurer, elle sera bien heureuse.

Et Jeanne Se mit. tout à coupà réciter l’office

des inort’sld’une voixinônotone , avec une vo-

lubilité. incroyable ,r toujoursl assise sur le: lit;

et tournant dans ses doigts les grains dÎum long

rosaire. I ’Tout à. coup la porte s’ouvre ; elle regarde ,

et slenfu’it une. entrée pratiquée dans une

cloison. I. u I-- Que diabteaeSt-ee que ceci! Est-oc ranula.-
1in 0mm]! ange qui dit la messe deemorts’ sur
vous, Monsieur P lEt vous voilà souswos draps

comme dansomlinceul. i Ï
I’éloiti la. grosse voix: de Grandchamp , qui

un si étonné, qu’il-laissa tomberîïun verre de

limande qu’il apportoit. voyant que son maître
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ne lui répondoit pas, il s’effra’ya encore plus, et

souleva les couvertures; il étoit fort rouge, et
ambloit dormir; mais sont vieux «Pronostique
ingea que le sang, lui portant 31a tète, l’aveu
puisque sùll’oqué , et s’emparant d’un vase plein

fathom ,le lui versa tout; entier Sur le front.
ce remède militaire manque momon soli en?

31men Ginthurs Ïëüht à- lui eh snifant. j
«Ah! c’est toi, Grandchampl Quels raves

tardai je viens de fuirai?
- Peste , Monsieur, vos rênes sont km5

“construire, j’ai tu la quèuedu demie? f vous

moisissez trèszbiem
MQtp’est-èe que tu dis, vieux fou?
«Je ne: suis pas fou, Monsieur, j’ai de bons

yeux, et j’ai vu ce que j’ai vu. Mais cernâme-

mon: étant malade connue sous l’êtes, M. le
mâtéchal ne...

l 1-171: radotes, mon cher; donne-moi à boire,
ce! h soif me dévoré. 0 Ciel! quelle mût! je

sois encore toutes ces femmes!
bibines «ses femmes, Monsieur? et dôm-

bien! y en net-î? donc ici?

, -Je te parle d’un rêve, imbécillel Quan’d

tu resteras W immobile au lieù de me donner à
batte!»

x
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-Cela suint, Monsieur, je: vais demander

d’autre limonade. et , . .
Et, s’avançantà la porte, il cria du haut de.

l’escalier : Eh! Germain l Étienne lLouis l,
’L’aubergiste réponditd’en-ëbas; On y va,

Monsieur, on y;va;’ c’est qu’ils viennent de

m’aider à courir après lar folle. 0

--Quelle folle? dit Cinq -.Mar.s s’avançant

hors de son lit. J
L’aubergiste entra, et, ôtant son bonnet de;

coton, dit avec respect :1 I
-Ce n’est rien, M. le marquis; c’est une,

folle qui est arrivée ici à pied cettenuit, et
qu’on avoit fait coucher près de cette chambre;
mais elle vient de s’échapper, on n’a pas pu la

rattraper.
---Com1nent? dit Cinq-Mars, comme reve-l

nant à lui et passant la main sur ses yeux, Je
n’ai donc pas rêvé? Et ma mère où est-elle P Et

le maréchal, et.... Ah! c’est un songe Aail’reuxl.

Sortez tous.
En même temps il se retourna du côté du

mur, et ramena encore les couvertures sur sa-
tête.

L’aubergiste, interdit, frappa trois .fois de,
suite sur son front avec le bout du doigt en re-
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üer ü gommante étoit aussi en délire.

Celui-ci lui aggngçrçe jurât en silean et,
pour veiller pendant le reste de la nuit près de
ÛÎnq-Mars profondément endormi , il s’assït

seul dans un grand fauteuil de tapisserie , en ex-
“prinmnt des cita-m5 d’ans’ud’Verre d’eau , avec

in: air aussi grave et aussi sévère qu’Archîmède»

“ioulant les attînmes de ses miroita y

anna

t l .. n Je p î Ila a Wa L il J ia a t Jpas a a I* a il: a l *u D ï ’ 3
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ont haïrai” vu. “H

» l
I? “Met;

1 ç siIl. hommes ont rarement le mur-go En”
routa-rait hom ou tout-à-fait méchant.

tanna.
Ha cherchez point aillons un arbitra au?!“

Cul: I. m me.

Lassons notre jeune voyageur endormi.
Bientôt il va suivre en paix une grande et bielle
route. Puisque nous avons la liberté (Le pro-
mener nos yeux sur tous les points de la. carte,
arrêtons-les sur la ville de Narbonne.

Voyez la Méditerranée, qui étend, non loin de

là, ses flots bleuâtres sur des rives sablonneuses.
Pénétrez dans cette cité semblable à celle d’A-

thènes; mais pour trouver celui qui y règne,
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suivez cette me inégale et obscure, montez les
dagués «il vieux archevêché; et rentrons dans là

pemièœ a la plus grande de ses salles;
(Elle diot fortlnngde, mais éclairée par une

une de hautes fanums op ogive, dont h partie
supéèiqiœ simienne“ avoit: mamé des vitaux

Hans, jaunes a, mitiges, qui népandoîent une
hgummystériense dans d’hypàrtement; [Une ta-L

“a mmh! éndvme tu mugissait dans coute à
lugduv 911mm; de in grandelchennînéel autour

de niais (abdos; connu-Je d’un tapis bariolé a;
dufgéœdp papiexü é! de pœte-faülhmüpiam

assiseBMrbéa si” loufsphmœs huit métairüs
wengéHÙtçophsr des larmas qu’on lem passoit

diurne tabla pipa petits. Planning bonussé du,
tout dangebient; lès papîôrndads jas hymç
dime bihliothèquâu; que des livres reliés si
and: Île mmwiam pas aboi Même , (a; mu
choient hoc: précaution: sur le tapît dbnth li
lille Étui garnie.
n alutacé nqtmîquantité Ide! liaisonnes rhèmes,

il eût madi: les aines Œuùeanouchér Le mil
huËqniœlébevtt étoitdeluà des plumés qui! en»

(oient rapidamçnt sur 10 papion; et me voix
günqüliictçit maüntermmpantpmtoussen

intimai: fan! Mmfmibà gland; bué ,
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placé au coin du feu , allumé en dépit des cha-

leurs de la saison et du pays. C’étoit un de ces

fauteuils qu’on voit encore dans quelques vieux
châteaux, et qui semblent faits pours’endormir

enlisant , sur au, quelque livre. que ce soit,
tant chaque-compartiment enliestrsoign’é; un

croissant de plumes y soutient: les reins; si la
tête se penche ,selle trouve ses joncsreçues par

des oreillers couverts de soie, et le coussin du
siège déborde tellement les coudes qu’il est
permisde croire .queles prévoyans tapissiers de
nos pères avoienf pour but d’éviter que le livre

ne fît du bruit et ne les réveillât. en tombant.

Mais quittons cette digression pour parler
de l’homme. qui-[s’y trouvoit et qui n’y dormoit

pas. Il avoit le front large et quelques cheveux
fort blancs, des yeux grands et doux; une û-
gure pâle et’efïilée à laquelle une petite barbe

blanche et pointue donnoit cet air de finesse
que l’on remarque dans tous les portraits’du
siècle de Louis XIII. Une bouche presque sans
lèvres, et nous sommes forcésd’avouer que le

docteur Lavater regarde ce signe comme in-
diquant la méchanceté à n’en pouvoir deuter;

une bouche pincée ,.disons-’-nOUS, était enca-

drée par deux petites moustaches grises et une
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royale ,Aornemlent alors à la mode ,, et qui res-
semble assez alune virguler par sa forme. ce
vieillard avoit. sur la tête une calotte rouge Set
étoitZ enveloppé dans une vaste robe de cham.-

bre , portoit des bas de soie pourprée et n’é-
toitrien moins que “Armand Duplessis, cardinal

de Richelieu. ’ 4 IIl avoit très-près de lui; autour de la plus pe-
tite table dont il a été question , “quatre jeunes

gens de quinze à vingt “ans : ils étoient pagesÏou

domestiques, selon l’expression du temps , quiL

signifioit alors familier, ami de larmaisona Cet
usage étoit un reste de patronage féodal de-
meuré dans nos mœurs; Les cadets gentils;-
hommes des plus hautes familles recevOient des
gages des grandsseigneurs ,I et leur étoient dé-;

voués en toute circonstance, allant appeler. en:
[duel le premier venu au moindre désir de leur
patron. Les pages dont nous parIOns rédigeoient
des lettres dont le Cardinal leur avoit dit la subs-
tance, et après un coup-d’œil du maître ,. les

passoient aux secrétaires qui les ’mettOient» au

net. Le vieux duc de son côté écrivoit rsurrson

genou des notes secrètes sur de petitSIpapiers
qu’il glissoit dans presque tous les paquets avant

de les fermer de sa propre main. *
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Il y avoit quelques instans qu’ il écrivoit ; lors-

qu’il aperçut dans une glaceplacée’en falze de

lui, le plusieune de ses pages traçant quelques
lignes interrompuessur: un petit: papier. d’une
taille fort inférieure à celle du papier ministé-
riel, il se hâtoit d’y mettre quelques linots;
puis le glissoit rapidement sous la grande feuille
qu’il étoit chargé de remplira son grand re-

gret; maisplacéderrière le Cardinal , il .espéq.
toitque savdiiiiculté àse retourner l’einpêdheroit

de s’apercevoir du petit manège qu’il sembloit

exercer: avec assez d’habitude. Toub-àr-coup.Ri--.

chelieu lui adressant la parole sèchement , lui
dit I Venez ici, monsieurOlivier. i i
- (les. deux mots furenteun coup de foudre

pour ce [pauvre enfantqui paraissoit n’avoir-pas
seize ans. “se leva pourtant très-vite’et vint

se placer-debout devant le ministre , les. brais

pendans et la tête baissée. l
Les autres pages et les secrétaires ne remue,

vent pas plus que des soldats lorsque l’une d’eux

tombe frappé d’une balle, tant ils étoient ac-
coutumés à ces sortes d’appels. Celui-ci pour-
tant s’annonçoit d’une manière plus vive que les

autres. l I--- Qu’écrivez-vous la?
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-- Monseigneur.... ce que votre Éminence

me dicte.

l -- Quoi? V l - r- Monseigneur“..-.-. la IBÎÎÎEIà D. Juan’de

Bragance. ’ , I I “ .
-- Point de détours, Monsieur, vous faites

autre chose. .w Monseigneur, dit alors. le page; les larmes
aux yeux“, c’était un billet à une de mes cou.-

sines. -- ’4-- Voyonæle.
Alors un tremblement universel l’agita , et il

fut obligé de s’appùyer sur la cheminée; en

disant à demi-voix : C’est impossible. i
A. i--’-.- Ma le vicomte Olivier d’Entraigues , dît le

ministre sans marquer la moindre émotion,
vous n’êtes plus à mdn service. Et le page sortit;
il. savoit? qnïilnn’y avoit pas à répliquer; il glissa

son billet dans sa poche , et ouvrant la porte à
deux banians, justement assez pour qu’il y-eût
place. pour’lui ,“ xil s’y glissa comme un oiseau

qui s’échappe deisa cage.

Le ministre continua les notesqu’il traçoit

sur son genou; i À 1Les secrétairesvredoubloient de silence et
d’ardeur, lorsque la porte, s’ouvrant rapide-
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ment de chaque côté, onvvitparoître’ debout,

enzre les deux battans, un capucin qui, s’in-
clinant les bras croisés sur la poitrine , sem-
bloit attendre l’aumône ou l’ordre de ’se retirer.

Il avoit un teint rembruni , profondément sil-
lonné par la petite vérole ,des yeux assez/doux,

mais un peu louches et toujours couverts par
des soùrcils qui “se joignoient au milieu du front;

unebouche dont le sourireétoit rusé , malfai-
sant et sinistre; une barbe plate et rousse à
l’extrémité , et le costume de l’Ordredel Saint-

François dans toute son horreur,areo’ des San-

dales et des pieds nus qui paroissoientl fort in-
dignes de s’essuyer sur un tapis; i V ï I

t Tel qu’il étoit ,I cepersonnage parut faire
une grande sensation dans toute la salle ’; ’car ,

sans achever la phrase, la ligne ou le mlotlcom-
mencé , chaqùe écrivain sèleva’ et sortit par la

porte où il se tenoit toujours debout; les uns
le saluant en passant,“ les autres détournant la
tète; les jeunes pages se bouchantîleanez,i.mâis

par derrière lui, car ils paroisSoient en-aroir
peuren “secret. Loquue tout le monde eutdéfilé ,

il entra enfin , faisant une profonde révérence,
parce que laïporte étoit leucoreÎouverte ,“ mais

sitôt qu’elle.th fermée A, marchant sansoéré-
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manie, il Vint s’asseoir auprès du Cardinal qui ,L

Mant’reconnu au nativement qui sefaiseilz , lui;

lit une imbation de têtesèche et silencieuse ,
le marquant 52mm Comme milandre un:
laquelle a et. ne pouvant s’empêcherde fasciner
le muroil. comme àl’napeet diane animée 0m

de quelque une animal
Le Cardinal n’avoit [au résistait ème mon”

ment de déplaisiv. parce qu’il se mentoit. obligée

par la préseuob de son agent; à «une: dagues
conversations profondes et péniblqs dent il 5’64

toit reposé , pendant quelques jours, dans un.
payedoqt l’air parmi étoit “variable , a; dont

le calme avoit un peu ralenti les douleurs de en
mWaElles’étoil; changée en maliens lente,

mais: ses intervalles étoient assez longs pour:
qu’il pili oublier pendant son absence qui“!!!

devoit munir. Donnant. donc: napel: de “pas.
à hop imagination jusqu’alors «infatigable mil et»

tendoitiaans impatience , peut la: première foi?
de ses mpçubêtœ, le retenu des comme”
quîil avoit fait panât dans tout” les directions.

mamelée mame d’un Soleil qui donnait «au

la aimantin; mouvement à. la Sm. Il ne dab
tendoit pas à’la visite qu’il regayait dans, et la

1m M4133 ces hmmqu’àl W94! dans le
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me , sellm “sa propre“ expreSsion, lui rendit
toutes les inquiétudes habituelle-s. de sa vie plus

présentes, Sans dissiper entièrement le nuage
demélanCOIie qui venoit d’obscurciïr sespensées.

Le commencement de sa conversation fut
empreint de la couleur sombre de ses dernières
rêveries; pinais bientôt il en sertit plus vif et A
plus.fort.que jamais, quand la vigueur des son
esprit rentra forcément dans le monde réel.
’- Son confident, voyant qu’il devoit rompre

le silence le premier ,l le lit ainsi assez brusque-

ment.- V- Eh bien l Monseigneur, à quoi pensezr
vous?

l - Hélas! Joseph! à quoi devons-nous-penser

tous tant que nous sommes , sinon’à notre bon-
heur futur dans une vie meilleure que celle-ci?
Je’songe , depuis plusieurs jours, que les inté-
rêts humains m’ont trop détourné de cette uni-

que pensée , et je me repens d’avoir employé

quelqu/es instans de loisir à» des ouvrages pro-
fanes tels que mes tragédies d’Europer et de M i-

rame, malgré la gloire que j’en ai tirée déjà

parmi nos plus beaux esprits, gloire qui se ré-
pandra dans l’avenir.

Le P. Joseph , plein des choses qu’il avoit à
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dire , futid’abord surpris de ce début, mais il

connoissoit trop son maître pour en rien téu
moigner, et sachant bien par où il le ramène--
mit à d’autres idées , il entra dans les siennes

sans hésiter. - s-- Le mérite en est! pourtant’vbien grand ,
dit-il avec un air de regret, et la France gé-
mira de ce que ces œuvres immortelles ne sont
pas suivies de productions semblables.
r - Oui, mon cher Joseph , c’est en vain que
des hommes tels que Boisrobert, Claveret,» Col:
letet , Corneille, et surtout le célèbre Mairet,
ont proclamé ces tragédies leslplus belles de

toutes celles que les temps présens et. passés ont

vu représenter, je me les reproche, je vous jure,
comme un vrai péché mortel, et je ne m’oc-

cupe dans mes heures de repos que de ma Mé-
thode des controverses, et du livre sur la Perfec-
tion du chrétien. Je songe que j’ai cinquante-

six ans et une maladie qui ne pardonne guère.
- Ce sont des calculs que vos ennemis font

aussiexactement que Votre Éminence , (lit le
Père a qui cette conversation. commençoit à
donner (le l’humeur, et qui vouloit en“ sortir plus

vites.
Lezwuge montai“: visage du Cardinal.
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-- Je le sais , je le sais bien, dit-il, je con-

nois toute leur noirceur , et je m’attends à, tout;

mais qu’y a-t-il donc de nouveau?

- Nous étions convenus déjà , Monseigneur,

de remplacer mademoiselle d’Hautefort; nous
l’avons éloignée comme mademoiselle de La

Fayette, c’estifort bien , mais sa place n’est pas

remplie, et le roi“;

--Eh bien? - ,n
--Le,roi a des idées qu’il n’avoit pas eues en-

core.
- Vraiment? et qui ne viennent pas de moi?

Voilà qui va bien , dit le ministre avec, ironie.

-- Aussi, Monseigneur, pourquoi laisser six
jours entiers la place de favori vacante? Ce n’est

pas prudent ,permettez que je le dise.
-»Il a des» idées, des idées, répétoit Riche-

lieu avec une sorte d’effroi , et lesquelles?

- Il a parlé de rappeler la reine-mère , dit
le capucin à voix basse , de la rappeler de Co-
logne.

.- Marie de Médicis? s’écria le Cardinal en

frappant sur les bras de son fauteuil avec ses
deux mains. Non, par le Dieu vivant! elle ne
rentrera pas sur le sol de France , d’où je l’ai
chassée pied par pied l L’Angleterre n’a pas osé
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la garder exilée par moi; la Hollande a craint
de crouler sous elle , et mon royaume la rece-
vroit! Non, non , cette idée n’a pu lui venirpas

luiümème. Rappeler mon ennemie , rappeler sa
hère , quelle perlidie l non , il n’aurait jamais
oséy penser...

«Puis après avoir rêvé un instant, il ajontaen

ûxantnn regard pénétrant et encore plein du
refuie sa colère ,sur le P. Joseph.

lur-«Mais... dans quels termes Est-il exprimé ce

désir? ditesqumoi les mots précis.

,- Ill a dit assez publiquement et en pré-v-
œnce de Monsieur : Je sans bien que rumies
premiers devoirs d’un chrébien est d’êtrenbon

ils, claie ne résisterai pas long-temps aux mmh
mures de ma. conscience.

--- Chrétien , conscience? ce ne sont passes
expressions; c’est le P. Caussin, c’est son côn-

fesseur qui. me trahit , s’écria le Cardinal. “Bers

ide “jésuite! je t’ai pardonnémn intriguait! La

Fayette; amimie ne te passerai pas. tes conseils
géants. Je lierai: chaman ce confesseur, Joseph;

il est ennemi de l’État, je le mis hierai Mais
aussi, j’ai agi avec négligence depnis quelques
jours; je n’ai pas assez hâté l’arrivée de empâtait

d’EiIiat , qui réussira sans derme à il est bien fait

T. l. 10
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et. spirituel, dit-On. Ah! quelle faute! je méri-
terois une bonne disgrâce moi-même. Laisser
près du roi ce renard de jésuite , sans lui avoir
donné mes instructions secrètes , sans avoir un
otage , un gage de sa fidélité à mes ordres l quel

oubli! Joseph, prenez une plume, et écrivez
vile ceci pour l’autre confesseur, que nous
choisirons mieux. Je pense au P. Sirmond....

Le P. Joseph se mit devant la grande table.
prêt à écrire, et le Cardinal lui dicta ces de-
voirs de nouvelle nature, que , peu de temps
après, il osa faire remettre au roi, qui les re-
çut , les respecta , et les apprit par cœur comme
les commandemens de l’Église. Ils nous sont

demeurés comme un monument effrayant de
l’empire qu’un homme peut arracher à force de

temps, d’intrigues et d’audace.

I. Un prince doit avoir un premier ministre ,
et ce premier ministre trois qualités: 1° qu’il
n’ait pas d’autre passion que son prince; 2° qu’il

soit habile etfidèle; 5° qu’il soit ecclésiastique.

- iII. Un prince doit parfaitement aimer son
premier ministre.

III. Ne doit jamais changer son premier
ministre.

IV. Doit lui dire toutes choses.
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V. Lui donner libre accès près de sa per-

sonne. pVI. Lui donner une souveraine autorité sur
le peuple.

VII. De grands honneurs et de grands biens.
I VIII. Un prince n’a pas de plus riche trésor

que son premier ministre.
IX. Un prince ne doit pas ajouter foi- à ce

.qu’on dit contre son premier ministre, ni se
plaire à en entendre médire.

X. Un prince doit révéler à son premier mi-

nistre tout ce qu’on a dit contre lui, quand
même on auroit exigé du prince qu’il garderoit le

secret. ’ ’XI. Un prince doit non seulement préférer
le bien de son État , mais son premier ministre
à tous ses parens.

Tels étoient les commandemens du dieu de
la France , moins étonnans encore quela terri-
ble naïveté qui lui fait léguer lui-même Ce’s or-

dres à la postérité, comme si elle aussi devoit

croire en lui. yTandis qu’il dictoit son instruction , en la li-
sant sur un petit papier écrit de sa main , une
tristesse profonde paroissoit s’emparer de lui à

chaque mot , et lorsqu’il fut au bout, il tomba
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aurfond de son fauteuil, les bras croisés et la
tête penchée sur son estomac.

Le P. Joseph, interrompant son écriture , se
leva, et alloit lui demander s’il se trouvoit mal,
lorsqu’il entendit sortir du fond de sa poitrine
ces paroles lugubres et mémorables :

- Quel en nui profond! quelles interminables
inquiétudes! Si l’ambitieux me voyoit, il fuiroit

dans un désert. Qu’est-ce que ma puissance? un -

misérable reflet du pouvoir royal; et que. de
travaux pour fixer sur mon étoile ce rayon qui
flotte sans cesse! Depuis vingt ans je le tente
inutilement. Je ne comprends rien àcet homme!
Il n’ose pas me fuir, mais on me l’enlève, il me

glisse entre les doigts. Que de chosesj’aurois
pu faire avec ses droits héréditaires, si je les

avois eus! Mais employer tant de calculs à se
tenir en équilibre l Que reste-t-il de génie pour
les entreprises? J’ai l’Europe dans ma main, et

jesuis suspendu àun cheveu qui tremble. Qu’ai-

jeià faire de porter mes regards sur les cartes
du monde, si tous mes intérêts sont renfermés

dans son étroit cabinet. Ses six pieds d’espace

me donnentplus de peine à gouverner que toute
la terre. Voilà donc ce qu’est un premier minis-

tre l Enviez-moi mes gardes, à présent.



                                                                     

LE CABINET. 149
ses traits étoient décomposés de manière à

faire craindre quelque accident; et il lui prit
une toux violente et longue, qui finit par un
léger crachement de sang. Il vit que le P. Jo-
seph, effrayé, alloit saisir une clochette d’or
posée Sur la table; et, se levant tout à coup
avec la vivacité d’un jeune homme, il l’arrêta

et lui dit :
wCeln’est rien , Joseph , je me laisse quel-

quefois aller au découragement. Mais ces mo-
mens sont courts et j’en sors plusiortqu’avant.

Pour ma santé, je sais parfaitement ou j’en
mais : mais il ne s’agit pas de cela. Qu’avez-vous

fait à Paris? 5e suis content de voir-le roi arrivé

dans le Béarn comme je le voulois :.nous le
teille/rouennieux. Que lui avez-vous. montré
pour le faire partir?

«p- Une bataille à Perpignan.
----Allons , Ce n’est pas mal.. Eh bien , nous

pouvons la lui arranger: autant vaut cette oc-
cupation qu’une autre à présent. Mais.la jeune

&ine, la jeune reine, que dit-elle?
-?- Elle est encore furieuse contre vous. Sa

correspondance découverte , l’interrogatoire
que vous lui fîtes subir... .

-- Bah! un madrigal et un moment de scu-
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mission lui feront oublier que je l’ai séparée de

sa Maison d’Autriche et du pays de son Bucltin-

gham. Mais que fait-elle?
r- D’autres intrigues avec Monsieur. Mais

comme toutes ses confidentes sont à nous , en
voiéi les rapports jour par jour.

-.--Je ne me donnerai pas la peine de les lire;
tant que le duc de Bouillon sera en Italie , ne
crains rien de la; elle peut rêver de petites
conjurations avec Gaston au coin du feu; il s’en

tient toujours aux aimables intentions qu’il a
quelquefois, et n’exécute bien que Ses sonies

du royaume , il en est à la troisième , je lui pne-
curerai la quatrième quand il vaudra; ü ne
vaut pas le ceup de pistolet que tu lis donner
au comte de Soissons. Ce pauvre comte n’avait
cependant guère plus d’énergie.

Ici le cardinal se rasseyantdans son fauteuil, se
mita rise assez gaîment peur un homme (Î État.

---Je rirai toute ma vie de leur expédition
d’Amiens. Ils me tenoient là tous les deux.
Chacun avoit bien cinq cents gentilshommà
autour de lui, armés jusqu’aux dents, et tout
pneus à m’expédier comme Coneim’ ; mais

le grand Vitry n’était pas là; ils m’ont laissé

parler une heure fort tranquillement avec
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eux de r la chasse et de la Fête-Dieu , et ni
l’un ni. l’autre n’a osé faire un signe à tous

ces cou pe-jarrets. Nous avons su depuis par
C’havigny qu’ils attendoient depuis deux mois

cet heureux moment. Pour moi, en vérité, je ne
remarquai rien du tout si ce n’est ce petitbri-
gand d’abbé de Gondi qui rôdoit autour de moi,

et avoit l’air de cacher quelque chose dans sa
manche , ce fut ce quime lit monter en carrosse.

-- A propos, Monseigneur , la reine le veut
faire coadjuteur absolument.’ 4

- Elle est folle, il la perdra si elle s’y atta-
che , c’est. un mousquetaire manqué , un diable

en soutane; lisez son histoire de Fiesque, vous
l’y verrez lui-même , il ne sera rien tant que je

vivrai. v ’”--Eh! ’quoi! vous jugez si bien, et vous
faîtes venir un autre ambitieux de son âge? ’

- Quelle différence! Ce sera une poupée ,
mon “ami , une vraie poupée queueT jeune Cinq;

Mars; il ne pensera qu’à sa fraise et à Sesleiguil-

lettes; sa jolie tournure m’en répond, et je sais
qu’il est doux et foible; je l’ai préféré pour cela

à son frère aîné, il fera ce que nous voudrons.

’ -- Ah! Monseigneur, dit le père d’un air de

doute, je ne me suis jamais lié aux gens dont
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les formes sont si calmes , la ilamme intérieure
en est plus dangereuse. Scuvenez-vous du ma-
réchal d’EfIiat son père.

--Mais encore une fois, c’est un enfant, et
je l’élever-ai , au lieu que le Gondi est déjà un

factieux accompli, un audacieux que rien n’ar-
rête; il aosé me disputer madame de la Meille-
raie, concevez-vouscela? est-ce croyable? àmoi.
Un petit prestolet qui n’a d’autre mérite qu’un

mince babil assez vif et un air cavalier. Heureu-
sement que le mari a pris soin lui-même de
l’éloigner.

Le P. Joseph, qui n’aimoit pas mieux son
maître lorsqu’il parloit de ses bonnes fortunes

que de ses -vers, lit une grimace qu’il vouloit
rendre line, et qui ne fut que laide et gauche;
il s’imagina que l’expression de sa bouche tor-

due comme celle d’un singe voudroit dire :Ah!
qui peut résister àMonseigneur! Mais Monsei-

gneur y lut :Je suis un cuistre qui ne sais rien
du grand mande, et sans transition, il dit tout
à coup en prenant sur la table une lettre de dé-
pêches :

-Le duc de Rohan est mort , c’est une bonne

nouvelle, voilà les Huguenots perdus. Il a eu
bien du bonheur, je l’avois fait condamner par A
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la: parlement de Toulouse à être tiré à quatre

chevaux , et ilmeurt nanquillementwr le champ
de bataille de Rhinfeld. Mais qu’importe, le ré-

sultat est le même. Voilà encore une grande tête

par terre! Comme elles ont tombé depuis
celle de Montmorency! Je n’en vois plus guère
qui ne s’inclinent devant moi. Nous ayons déjà

à pamprés puni loutes nos dupes de Versaillesï;
certes, on n’a rien à me reprocher, j’exerce

nonneeuxlaloj du talion , etje les traite comme
ils; ont voulu me faire traiter au mon la
gaines-mère; le vieux radoteur de Bassompierre
au sera quitte pour la prison perpétuelle, ainsi
que l’assassin maréchal de Vitry, car ils n’âvoient

voté qpe gatte peine pour moi. Quant au Ma-
riihc qui conseilla la mort , je la lui réserve au
premier fau; pas, et te recommande, Joseph;

“ de me Je rappeler; il faut être juste avec tout
’ de monde: Reste dona encore debout ne dm de

Bouillon àqui son Sédan donne deForgueil,mais
je le bâterai bien rendre. C’est une’ehose mon.

laineuse. que leur aveuglement, ile de croient
son libres de compil-ex, et nouaient pas qu’ils
ne font guavolüger au bout des maque je tiens
d’un main, et que j’allonge quelquefoirpour
leur donner de l’air et de l’organe. Et pour la

«Mng-h
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mort de leur cher duc, les Huguenots ont-ils
bien crié comme un seul homme?

aMoins que pour l’affaire de Loudun qui
s’est pourtant terminée heureusement.

-Quoi! heureusement? j’espère que Gran-

dier est mort?
---Oui, c’est ce que je voulois dire , Votre

Éminence doit être satisfaite, tout a été fini

dans les vingt-quatre heures; on n’y pense plus.

Seulement Laubardemont a fait une petite
étourderie qui étoit de rendre la séance publi-

que, ce qui a causé un peu de tumulte; mais
nous avons les signalemens des perturbateurs
que l’on suit.

-- C’est bien, c’est très-bien. Urbain étoit

un homme trop supérieur pour le laisser là; il
tournoit au protestantisme; je parierois qu’il
auroit fini par abjurer; son ouvrage contre le
célibat des prêtres me l’a fait conjecturer, et

dans le doute, retiens ceci, Joseph, il vaut
toujours mieux couper l’arbre avant que le fruit

ne soit poussé. Ces Huguenots, vois-tu , sont
une vraie république dans l’Êtat. Si une fois ils

avoient la majorité en France , la monarchie se-
roit perdue, ils établiroient quelque gouverne-
menl populaire qui pourroit être durable.
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- Et quelles peines profondes ils causent

tous les jours à notre Saint-Père’le pape, dit

Joseph l --- Ah! interrompit le Cardinal , je te vois
venir, tu veux me rappeler son entêtement à ne
pas te donner le chapeau. Sois tranquille , j’en
parlerai aujourd’hui au nouvel ambassadeur que
nous envoyons. Le maréchal d’Estrées obtien-

dra en arrivant ce qui traîne depuis deux ans
que nous t’avons nommé au cardinalat; je com-

mence aussi à trouver que la pourpre t’irait bien,

car les taches de sang ne s’y voient pas. I
Et tous deux’se mirent à rire , l’umcomme

un maître qui accable de tout son mépris le
sicaire qu’il paye , l’autre comme un esclave ré-

signé à toutes les humiliations par lesquelles on
s’élève.

Le rire qu’avoit excité la sanglante plaisan-

terie du vieux ministre duroit encore , lorsque
la porte du cabinet s’ouvrit, et un page annonça

plusieurs courriers qui arrivoient à la fois de
divers points ; le P. Joseph se leva , et se pla-
çant debout, le dos appuyé contre un mur ,
comme une momie égyptienne . ne laissa plus
paroître sur son visage qu’une stupide contem-

plation. Douze messagers entrèrent successive-
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ment , revêtus de déguisemens divers: l’un sem-

bloit un soldat suisse , un autre un vivandier,
un troisième un maître mâcon; on le’s faisoit

entrer dans le palais par un escalier et un cor-
ridor secret, et ils sortoient du cabinet par
une porte opposée à celle qui les introduisoit,

sans pouvoir se rencontrer et se communiquer
rien de leurs dépêches. Chacun d’eux déposoit

un paquet de papiers roulés ou ployés sur la
grande table, parloit un instant au Cardinal dans
l’embrasure d’une croisée , et partoit. Richelieu

s’étoit levé brusquement dès l’entrée dupremier

messager , et attentif à tout faire par lui-même,
il les reçut tous, les écouta et referma de sa
main, sur eux, la porte de sortie. Il fit signe
au P. Joseph, quand le dernier fut parti, et,
sans parler , tous deux ouvrirent ou plutôt ar-

’rachèrent les paquets de dépêches , et se dirent

en deux mots le sujet des lettres :
- Le duc de Weimar poursuit ses avanta-

ges, le duc Charles est battu; l’esprit de notre
général est assez bon, voici de bons propos
qu’il a tenus à dîner. Je suis content.

- Monseigneur, le vicomte de Turenne a
repris les places de Lorraine, voici ses con-
versations particulières...
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-- Ah! passez, passez cela, elles ne peuvent

pas être dangereuses. Ce sera toujours un bon
et honnête homme, ne se mêlant point de po-
litique; poum qu’on lui donne une petite am-
mée à disposer comme une partie d’échecs, il

est content , n’importe contre qui; nous serons
toujours fort bous amis.

- Voici le long-parlement dure encore
en Angleterre. Les communes poursuivent leur
projet, voici des massacres en Irlande... Le
comte de Stranrd est condamné à mort.

--- A mort! quelle horreur!
--Je lis. Sa Majesté Charles I“ n’a pas eu le

courage de signer l’arrêt, mais elle a désigné

quatre commissaires... ’
--- Roi foible l je t’abandonne. Tu n’auras

plus notre argent. Tombe, puisque tu es me.
grat L“... 0 malheureux Wentworthl

Et une larme parut aux yeux de Richelieu;
ce même homme qui venoit de jouer molle
aria de tant d’autres, pleura un ministre aban-
donné de son prince. Le rapport de cette sit-
guntion à la sienne l’avoit frappé , et c’étoit lui-

même qu’il pleuroit dans cet étranger. Il cessa

de lire à haute voix les dépêches qu’il ouvroit,

et sa: confident l’imita..ll parcourut avec une
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scrupuleuse attention tous les rapports détaillés

des actions les plus minutieuses et les plus se-
crètes de tout personnage un peu important;
rapports qu’il faisoit toujours joindre à ses nou-

velles par ses habiles espions. On les attachoit:
aux dépêches du roi, qui devoient toutes lui-
passer par les mains, et être soigneusement
reployées pour arriver au prince, épurées et

telles qu’il vouloit les lui faire lire. Les notes
particulières furent toutes brûlées avec soins
parle Père , quand le Cardinal en eut pris con-
noissance, et celui-ci cependant ne paraissoit
point satisfait; il se promenoit fort vite en long
et en large dans l’appartement avec des gestes
d’inquiétude, lorsque la porte s’ouvrit. Et un

treizième courrier entra. Celui-ci avoit l’air
d’un enfant de quatorze ans à peine; il tenoit
sous le bras un paquet cacheté de noir pour le
roi, et ne donna au Cardinal qu’un petit billet
sur lequel un regard dérobé de Joseph ne put

entrevoir que quatre mots. Le duc tressaillit,
le déchira en mille pièces, et se courbant à
l’oreille de l’enfant, lui parla assez long-temps

sans réponse; tout ce que Joseph entendît fut
en le faisant sortir de la salle : Fais-y bien at-

.tenti0n, pas avant douze heures, d ’ici.
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Pendant cet a parte du Cardinal, Joseph

s’étoit occupé à soustraire de sa vue un nombre

infini de libelles qui venoient de Flandre et
d’Allemagne, et que le ministre vouloit voir,
quelque amer qu’ils fussentypour lui. Il affec-
toit à cet égard une philosophie qu’il étoit loin

’d’avoir, et pour faire illusion à ceux qui l’en-

touroient, il feignoit quelquefois de trouver
que ses ennemis n’avoient pas tout-à-fait tort,

et de rire de leurs plaisanteries; cependant
ceux qui avoient une connoissance plus appro-
fondie de son caractère, démêloient une rage
profonde sons cette apparente modération et
savoient qu’il n’étoit satisfait que lorsqu’il avoit

fait condamner par le Parlement le livre enne-
mi à être brûlé en place de Grève , comme in-

jurieux au roi en la personne de son ministre
[illustrissime Cardinal, comme on le voit dans
les arrêts du temps, et que son seul regret
étoit que l’auteur ne fût pas à la place de l’ouo

vrage. Satisfaction qu’il se donnoit quand il le
pouvoit, cOmme il lit pour Urbain-Grandier.

C’étoit son orgueil colossal qu’il vengeoit

ainsi sans se l’avouer à soi-même , et travaillant

long-temps, un an quelquefois , à se persuader
que l’intérêt “de l’Étaty étoit engagé. Ingénieux
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à rattacher ses allaites particulières à celles de
la France, il s’étoit convaincu lui-même qu’elle

saignoit des blessures qu’il recevoit. Joseph ,
très-attentif à ne pas provoquer sa mauvaise
humeur dans ce moment, mit à part et déroba
un livre intitulé : Mystères politiques du Cardi-
nal de la Rochelle ; un autre attribué à un moine

de Munich dont le titre étoit: Questions quoli-
betiques, ajustées au temps présent , et Impie’te’

sanglante du dieu Mars ,- l’honnête avocat Au-

bery qui nous a transmis une des plus fidèles
histoires del’Éminentissimc Cardinal, est trans-

porté de fureur au seul titre du premier de ces
livres, et s’écrie, que le grand ministre eut bien

sujet de se glorifier que ses ennemis inspires contre
leur gré du même enthousiasme qui a fait rendre
des oracles à l’ânesse de Balaam, à Caiphe et

autres qui sembloient plus indignes du don de
prophétie, l’appelaient à bon titre Cardinal de la

Rochelle, puisqu’il avoit trois ans après leurs
écrits réduit cette ville; de nième que Scipion a
e’te’ surnomme l’Africain pour avoir subjugue

cette PROVINCE. Peu s’en fallut que le P. Joseph,

qui étoit nécessairement dans les mêmes idées,

n’exprimât dans les mêmes termes son indigna-

tion, car il se rappeloit avec douleur la part de
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ridicule’qu’il avoit prise dims le siège“ de La Ro-

chelle, qui, tout en n’étant pas une provinck
mmm “Afrique; s’étoit permis de résîsîer à

l’Emislzntiuime Cardinal, quoique le P. Jbseph

Mu!!! faire passer les trouPes par un égout ,
au 115111:11:10 d’être 31359: hhbile dada l’art des

dégaza Cbpendang il se contint et eut enCOré

buant): de cacher le libellé moqueur dais 1a
whig du!“ robe brune, mm que lé ministfé

mmm in!) jeune bennier, et fût revenu
,dniüvpcrln à la table.  

mmm , Joseph , “le départ , dit-il g ouvre
dupdmnà faute cette cour qui m’assiége, et
(dans mirer le toi qui Sm’attend à Perpignan ,

inie Ms cette fois pour toujours.
Lenapucîn se retirà, et bientôt le?» pagés ou-

, mm la: doubles portes dorées, annoncèrent
successivement les plus grands seigneurs de
une époque qui avoient obtenu la permission *
un mi de 1è quitter pour venir sailler 1è mî-
an’lwex; maques-uns même, hom prétexte dé

Mû: fau dMaù’d (Ïe ’SBMce , étoient partis

4 Ça démhk par: ne pas être les. derniers dans
’üomqnüehambie,»et le triste monarque fêtoit

trouvé presque tout Seul, Comme les autres
“a! se à! voîent d’ordinaire qu’à leur lit de

T. l! Il



                                                                     

162 A CINQ-MARS.
mort; mais il sembloit que le trône fût. sa cou-
che funèbre aux yeux de la cour, son règne. une

continuelle agonie, et son ministre un succes-
seur menaçant.

Deux pages des meilleures maisons de France
se tenoient près de la porte où des huissiers an-
nonçoient chaque personnage/qui , dans le sa-

- Ion précédent, avoit trouvé le P. Joseph. Le Car-

dinal , toujours assis dans son grand fauteuil, res-
toit imrnobilelploulrle commun des courtisans,
faisoit une. inclination detête aux plus (listâm-
gués, et pour les princes seulement s’aidoit de

ses deux bras pour se soulever légèrement ;
chaque courtisan alloit-le saluer profondément,
et, se tenant debout devant lui près de la che. ’
minée, attendoit qu’il lui adressât- la parole;

ensuite, selon le signe du Cardinal, continuoit
à faire le tour du salon pour sortir par la même
porte où l’on entroit, restoit un moment à sn-

lqer le P. Joseph qui singeoit son maître, .et
que l’on avoit pour cela nommé l’Emînenee

grise, et sortoit eniin du palais, ou bien se
rangeoit debout derrière le fauteuil, si le mi-
nistre l’y engageoit , ce qui étoit une marque de

la plus grande faveur. ’ .
Il laissa passer d’abord quelques personnage
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agenmouvdrt du mêmth qui étoilant
gammmgm luifetagàiarplmèhauh qui» luis-
mpmeuubdtalmylsès de Hem (maganât
ministm Parimbdom b dammaumw
dÈEstg-éew r  ! vrm’r n 9 m

un: Il m’est pamnénessaimmhi Mgrdeîspew

bien: plus long-temps: mmm X114 au fumu-
dewèapneinane vousz iànbançh’ea’hbieç

au“ qui Sa Maîepté ait daigmâlle monilia à

chu-dindon nousiüomezbnnàéh Won la
Sa Saintetéxtcomûnuç 11:21:15qu hW
:0111an a? fi m ’2 10 f ’
a! SEüinpçssùnührçeltd inégaux chosas gémi»

“Madame “à!th pence qui Mme-
frbidiïlïe SaintÆèz-e à: nolreiégnrduqu’nüll
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“a wwwmw wahgîm M m
«me mmgliæcmhoüqwmi au mais
Wlh’èMMhebéè anthume, mm
hm 193va W, M: mmmmæwvë
me: m pannant, étamas amèwmæ;
MW du!!!» valette’mntdüëaddüuâ’aûaëi’.

, MWm am 40W b “à”
’ au. mmm de hm WMM
4;»meer 3mm M“mmm aJ’LsîgnrâM “0h35

mmm gamme moman il
uwwmovae WMGW, et éti w
un: la mini: f q à in! P
M’EN a dantwuipm nèmaaigwé pas!
moya.» roupane mwwlsegtmuæ cal
badât! au Weïnmt t’êdœphàylusvpuiùdeMÉ

Ma conquêtez «hmm.» quïbmpîehk m
dîné! wbjamiam mMâmle’ùë mmm

gourmandée quelphmsm archevêque dz Mm

«aux: UÈæRoëbelha
mmm (w (hume umami l’éùîni’éîrël

émit me. aigîi Mm ne gram un: la badé
tmæwamne, élies mamma a: frëqlîëny
tu, gaëlhvéitü: dans: aimes me: désagréai

mmm en fimmuttë-Wle
mdemeWdeeW
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W danænŒsbPWrsQe au m
29.44: 1%?qu mmm M6431»
mwpqsmjm» â’wlamm.mëü «un

WPQW fait“!!! Wèthq “M
Æ’âstzbmêw hmm WWMÉQWW

&angré camemamil «ou mmm
relie avec le mm ds Kim! dentu-«ibsz
Immmm en «imam; ayam il
W BlwpnmeWWrdünal de la Valette, «je mis qu’il 1);de
Ermm’nœcmmgmm ilmia
envoya, h Wmduhmm’æhaà DWWWIÙ
qu’ahtrefois le pape avoit lbrcé le du!) dîmant.

nes ààsüdçmmdm namgmmvnwm
fait, mus-Sm) MW d’une du!» in)
hwnmrjoaquaamiawhnaqü fathma
“nimbus 5;»th mix-3m .

Mx dîmée; mais; dmmçæm de un;
qu’à mamma mir mmœd’irmèedansdem

nière dont le Cardinal muni; [las talma gaga
riemmuitim “l’alpha-mm, sampan
4H ares: un marmid W102
. sa?!) pfstnmmamraægænne mm

daya au? «me mm!” 443133“th V

Mmùmmemæqupmmw
mais: WL’WÆçÏimJa a:
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sourire en avoit fait naître d’autres dans la salle ,

et des chuchoÈemens et des conjectures, il re-
prit toute sa gravité sur-le-champ , et prenant le
in: Emilièremuenb au maréchal 1

EhMlOM; allons, Ms. l’ambassadeur, dît-il,

tu! au lev repartie bdnhe. Avec vous je in!
ma ph; le cardinal Aabomon et tous les
miaula mande, M wawas eu’orts aa led:
W près du SaînhPëæ.

maman la voix a! arganeau tout autouf
de bimane 45mn gâchasse! amman men“
mit captivé 9

A-MPère, commensal, qu’on: lie nous
pantoum plusî comme foi! m autrefois peut? ’
Mûwm juste allîanc’e avec ha des ’plu’s

grands hommes de mss téiüps’; mais Gustave-

Adalphezesl mon, le rai catholiqüe n’auraplus
avinaient: pdur sommer l’exËâMmuùicaêîon

au tu! Irènœhtétien. Nètest-vdus pas de mon!

Mammon” wigwam dam en haussant ah
manu! aïe lb Valette qui mmm, et un.
voit Weimar en: riel! edtenattm son comme.
un napées, testez même me?» mmm, nous”

m W me! des même: “rans dîrë, et
mm pas de trap du! têtués mus cam.
manu, un! nous gamins 19mm de emmy
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notre politique est franche et tout au grand
jour; l’intérêt de Sa Majesté et de I’Ètat ,- voilà

tout. , . ’ “
Le maréchal lit un profond salut, se rangea

derrière le siège du ministre , et laissa sa place
au cardinal de la Valette qui, ne cessant dese
prosterner, et de flatter et de jurer dévouement
et totale obéissance au Cardinal comme pour
expier la roideur de son père le duc d’Épernon,

n’eut aussi de lui que quelques mots vagues et
une conversation distraite et sans intérêt, pen-
dant laquelle il ne cessoit de regarder à la porte-
quelle personne lui succédoit. Il eut même le
chagrin de se voir interrompu brusquement
par le ministre qui s’écria au moment le plus
flatteur de ses discours mielleux :“

-Ahl c’est donc vous enfin ,4m0n cher Fa-
bert! qu’il me tardoit de vous voir pour vous
parler du siège. Le général salua d’un air brusque

et assez gauchement le Cardinal généralissime.
et lui présenta les oŒciers venus du camp avec.

lui; il parla quelque temps des opérations du
siége, et le Cardinal sembloit lui faire en quell-
que sorte la cour pour“ le préparer à recevoir ses

ordres plus tard sur le champ de bataille même;
il parlaaux olliciers qui le suivoient, les appe-
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lant parleurs noms et leuffaisant des questions
sur le camp. “

l Ils se rangèrent tous pour laisser approcher.
E la duo d’AngOulème; ce Valois , après avoir

lutté contre Henri IV, se prosternoit devant
Richelieuaîl Solliciteit un commandement qu’il

v n’avait «en qu’un noisième au siége de La Bo-

l abolie. A somite parut le jeune Mazarin , tou-
jours Souple et insinuant, mais déjà confiant

dans en fortune. i
Le duc d’Halluin vint après eux-a le Cardinal

intermInpit lies nemplimeüs qu’il leur adressoit

pour lui dire à hante voix a M. le duc , je Vous
annonce avec plaisir que le roi a créé En votre

faveur un office de maréchal de France , vous
signerez Schmnherg , n’est-il pas vrai? à Leu-
çatep délivrée par vous, on le pense ainsi. Mais

gardon , voici M, de Montanron qui a sans doute
quelque chose d’important à me dire.

«a O mon Dieu. non , Monseigneur, je vou-
lpioçenlemcnt vous dire que ce pauma jeune
maque vous avez daigné regarder comme
Milieux glaniez, pour; de faim.

Wh! summum “nommai me par-
lahwmde MMIahlwë Yann 130:3th

. seille ne veut riel: faire de bog; me datons
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vu que le Cid et les Horaces encore; qu’il tra-
vaille, qu’il travaille, on sait qu’il est à moi,
c’est désagréable pour moi-même. Cependant,

puisque vous vous yintér’essez, je lui ferai une
pension de cinq cents écus sur ma cassette.

Et le trésorier de l’épargne se retira charmé

de la libéralité du ministre, et fut chez lui reCe-

voir avec assez de bonté la dédicace de Cintra
où le grand Corneille compare Son âme à celle
d’Auguste , et le remercie d’avoir fait l’aumône

à quelques muses. .Le Cardinal, troublé par cette huportunité,

se. leva en disant que la matinée s’avançoit et:
qu’il étoit temps de partir pour aller trouver le

Roi.
En cet instant même, et comme les plus grands“

seigneurs s’approchoient pourl’aider à marcher,

un homme en robe de maître des requêtes s’a-

vança vers lui , en saluant avec un sourire ’avan-’

tageux et Confiant, qui étonna tous les gens
habitués au grand monde; il sembloit dire:
Nous avons des enfuira secrètes ensemble, vousl

allez voir comme il sera bien pour moi, je suis
chez: moi dans son cabinet, sa manière lourde et
gauche trahissoit pourtant un être trèsainférieur; ’

c’était! Lattba’rdemont. V
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mmmh mardi «m h IWMÆA
fwdçîkmptpma 14an% à? f3)! à J 0m11.
puisa: marnant 4m09”) «in chwspiâma
dû! m un. tin «les tu

mutin-es au!“ y a «nahua mmm auto»;

dans»? l 1   ’ a
Pub. lui hummus dm. kûardînal 16:le

MW que moha.“ préæédé 48x 1h M10
davantage» qui aimoiens importât 6m 795v-
twam mmm, ,Mndimxgmd esgâügïdâ

“mâchai, J 1char! lappuph: de blum si En) autorités
mandèrent sans metîm en 11an

MWlœnl entra (dans mes amphi et»
spacieuse 15mm deform carrées dans laçage;

il devoit voyager. jusqu’à Demain, ses inka
mâtés ne M permettant ni d’allwm “gigua ni

:1an toute «site mute à «âtman-cette m
(hahnium mumie tmfemm’t milita me et“
Wyœm petite ohnisapmrlun page qui à»
mit buire ou luixfaireln leclumGettæ machine
connue dadamasaaouuun “pourpra fut pou
fait pnrlùuhnitùmmeàrquig de. tique en: lieue,

mmm» p il: Mimi: choitisdm qes gamin
MKaisèiont ou service Œhonpemqucçlavtêtm

nm; çlejlwqumlûbdæchdeun ou la pluies in:
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(hic d’AngouÏêiii’e, Ïes maréchaux de Scho’ùïberg

et d’Estrées, Fabert et d’autœsï’Jdigùitaîœs .

étoient à ch’eval’à lse.s“ portières; en distingubit.

le cardinal de la Valette et Mazarin palmi- Il!!!
pins empressés, ainsi qat: Chavîgny et lb maré-

ch’al de Vitry qui cherchoit à éviter la 8335M
dont iPétüît menacé, misoit-hm î

Dent cancans sifivoient pour”: aménités;

dix (larmai, Ses médecins et son (3ch
Hui! Mitan-es à igname ohm pour Sen mais:
halâmes, et vingt-quatre mulets pohr mil“
gages ; de“: dents mousquetairævù pied l’onde -

mientdemyptèsgmmnpagniedegéwm
de la garde» a sa chevau-légersmoua gentils»-

hommés , marchoient devant, et denièrvœw
tége sm- de magninques chevalin

Ce fût dans ce! équipage que le mmm
niare se rendit en peu de jours à Perpignaæio
la dimension de la litière obligea plusieursfois de
faire élargir des chemins et abattre les murailles
de quelques villes et villages où elle ne pouvoit:
entrer, en sarte, disent les auteurs (les manus--
crits duzçtcm’ps; tous. pleins;.d’.une ,sinçère .ad-î

miratiou pour. ’ceî limé , : 71ml sorte. qaa’ilfeembloit ’

un cohqwiram- qui entre par la. Mât/w: Nous-v
amins hhembé en vain’uvèœbenu-cou’p de soin.
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quelque manuscrit des propriétaires ou habi-
tans des maisons qui s’ouvroient à son passage.
où la même admiration fût témoignée, et nous

avouons ne Firmin pu trouver.
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. l I ,0811T!!! Vin- l “d “-

refumant.

Maki» étonné m1. W
IHIÀIIICUI.

LB pompeux cortège du Cardinal s’était ara

tété à l’entrée du camp; toutes les troupesms

les armes étoient rangées dans le plus bel or-
dre , et ce fut au bruit du canon et de la musi-
que subcessive de chaque régiment que la li-
tière traversa une longue haie de cavalerie et
d’infanterie , formée depuis la première tente
jusqu’à celle du ministre , disposée à quelque

distance du quartier royal, et que la pourpre
dont elle étoit couverte faisoit reconnaître de

loin. Chaque chef de corps obtint du signe ou
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un mot du Cardinal qui, enfin rendu sous sa
tente , congédia sa suite , s’y enferma , atten-
dantdîhdm de se présenter chez le Roi. Mais ,

niant 111i, chaque personnage de son tisana-te
fy étoit porté individuellement); et sans entrer
dans la danienne royant, tous attellâàienbsous

de Engins galeries mmm de coutil rayent
disposées comme des amah ùnduisoôent
M la prince. Les courtisans siy “amatiraient
q sommaient“: par guimpes; maintient en se
présentoient la main ou se anguloient» aube
hameau; selon: 1mm intérêts m lat Æüghedfs

auxquels ils appartenoient. Unité: chicho-
zbèenzt long-item!” et «hannoient!!!» bigéesæl’é-

tonnement , de plaisir: ou de mauvaise Humeur
qui naîtraient que quelqu” tisse chaumerai.
“inentamée le passeux Un zinguiez! dialogue,
maquille huma, «tu. dans un «un “le la

galerie n-- Puis-je savoir, M. l’abbé , pourquoim
me regaidmlü’ma manière si «adnée/î

«kPæbleugHz de 1mm, obtentrice-suis ’
émiettais Mn ab gamma lusitaine.) Tous le
monde abandonne votre ministre, depuis votre
mage mîmMnauvdusniy pensum)”; allez
manadmnhnmoinm me les gens de “ont
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sieur ou de la reine , vous êtes en retard de dix
minutes sur la montre du candfnalde la Valette
qui (riant de touches! la main à Rechepkït orlé

tous les gentilshommes du feu comte dosas?»
anna que jepleurmi toute ms vie. 3 a

m Voilà qui aubiers», M. denGondi,.jèMs
Entends hissez, c’est un appel que mus me (fuités

t’iwnnnhnde m’adressem ç”
n--0ui. M. le comme, veprit bien“ M6

en saluant: ne!) team la ,gmqiüédw temps); il
cherchois: l’occasion de vous appeler au nous à;

M. d’Attichi , mon ami ,. avec qui vous sans
quelque chose à Paris.

H M. à’abbé; jamais hoc margay; il! “si!

chercher mes seconds, cherchez les vêtues;
w Ce sera à cheval, avec llépée

Jet, n’est-upas vrai? aîouta Gpndi nvbcde nant

air dont cm arrangerait une pantin de campagne
et ép0ussetant la manche de sa soutane avec!!!

  doigu 1 I- Site] est votre bon plaisir , neprit l’anneau;

il?” séparèrent pour un instant en cuisinant
avec une grande politesse et de profondes rêvè-

ténues: 1 b l x x bUne (“quie- bnillqnte de jeunœçmilshomu
passôit let nopassoit autour d’eux dans la gabarié.
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Ils .s’y mêlèrent pour chercher leurs amis. Toute

t l’élégance des costumes du temps étoit déplqyée

w Imam dans cette matinée, les petits mag-
teaux de toutes les couleurs 813,73%qu ou en

Juin , brodés d’or ou d’argent et gigs croix de

Sahb-Michel et du SaipthsBrit, les fraises, les
plumes nombreuses des chapeaux, les aiguil-
lettes mon lbs chaînes qui suspçpdpient de
langueyées; tout brilloit, pas étinceloit.
moins encore que le feu, des regards de qette
jeunesse guerrière, que ses propps yifsl, ses
airas avirüusls et. éclatât-Lin» Au milieu si? qette

assemblés Damien; lentement des: Wâoenases
«graves: et de grands seigneurs wifi-r: de hums
nombreux gentilshommes, ,

lapait: abbé de Grondin qui airoit lègue
vêla-basses se propenpih parmi la foule. ima-

acaudes mils, frouant à damnes yen; pour
y “En. Voir a et mlevanh mmqçhâm sa: les

CPdŒiëêtiqms en, pestoient alme Ihrmrgqit

4M!!!“ ms le w pencneqomïtm gemma
et â’ërsètq enlie à BMWBË Imam 41th
grande nilles vêt;1 de mir delà tète aux Punk,
et demi l’épée même? émîmes bramé fort

39%: Il à???“ am; un, mwge à“ sarges;
lorsque l’abbé de Gondj le (in àpgrtü “b a!

T. l. 12
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à? M. de Thon, lui dit-il , j’auraibesoin de

vous pour second dans une heure, àcheval,
avec l’épée et le pistolet, si Vous vouiezméhiqe

bill: (honneur. . s

m- Monsieur, mais Savez que je mais desmo-
nes rhum-hit en à tout venant. 04) nous: moû-

veü’ôns-nouàp I . .
aïd-«Devant le bustier? esPagnül, s’il vous finît.

wPHndon si je retourne à une 60an
qui müntëreasdit beaucoup, je semi encouru

rendez-Wb“. ’
Et de Thon lequitta potrr tétonner“ “à: en-

pîtçîùe. Il avoit dît ïdut ceci âvec 11me fart

(même, le plus inaÎtérËble Bang-frbid, et mêle

quelque chose de distrait.
Le petivîabhé lui serra la main avec mmh“:

“amman, et continua sa recherche.
41 ne lui fut pas si facile de conclure lemm-

ché’wœlesjeuüesseigneutsauxquels’üïaârem,

car ils qé mmmæm mieux que de M,
ès üu plus Mn qu’ils! le voyoient venir, chèr-

W68! ’à 142mm au mitent de lui-mème avec
mm. ne ganga éoîem phint à leseüir.

“” .r- Eh z l’abbé, ’vdhs’üoîlà ehcoreâl èherëhér;

je ghgé dine tiédi! titi Mona qû’il“ vinas faut, (il:

le duc de ’Bbaufdft. ’
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--- Et moi, je parie , ajouta M. de-La Roche-

lfoucault, que c’est contre quelqu’un du “Cardi-

nal-Duc.
-- Vous avez raison tous deux, Messieurs;

mais depuis quand riez-vous des affaires d’hon-

neur?
- Dieu m’en garde , reprit M. de Beaufort,

des hommes d’épée comme nous sommes, vé-

nèrent toujours tierce , quarte et octave , mais
quant aux plis de la soutane je n’y connois rien.

--Pardieu, Monsieur, vous savez bien qu’elle
ne m’embarrasse point le poignet , et jevle prou-

verai à qui voudra. Je ne cherche du reste Iqu’à

jeter ce froc aux orties.
--C’est donc pour le déchirer que vous vous

battez si souvent, dit La Rochefoucault , .mais
rappelez-vous; mon cher abbé, que vous-êtes
dessous.

Gondi tourna le dos en regardant a une pen-
dule et ne voulant pas perdre plus de temps
à de mauvaises plaisanteries; mais il n’eut pas
plus de succès ailleurs, car ayantabordé deux
gentilshommes de la jeune reine qu’il suppo-
soit mécontens du Cardinal, et heureux par
conséquent de se mesurer avec ces créatures,
l’un d’eux lui dit fort gravement:
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- M. de Gondi, vous savez ce qui vient de

se passer, le Roi a dit tout haut (: Que notre
impérieux Cardinal le veuille ou non, la veuve
ide’Henri-le-Grand ne sera pas plus long-temps
eiilée. Impériaux, M. l’abbé’, sentez-vous cela?

Le Roi n’avoit encore rien dit d’aussi fort cou-
tre lui. I mpérieuæ! c’est une disgrâce complète.

Vraiment “personne n’osera plus lui parler , il va

quitter la cour aujourd’hui certainement.
- On m’a dit cela, Monsieur; mais j’ai une

atïaire..... ’v - C’est heureux pour vous qu’il arrêtoit tout

court dans votre carrière. ’
- Une affaire d’honneur....

-Au lieu que Mazarin est pour vous.....
--Mais, voulez-vous ou non m’écouter
-Ah! s’il est pour vous l vos aventures ne

peuvent lui sortir de la tête, votre beau duel
avec M. de Coutenan, et la jolie petite épin-
glière, il en a même parlé au Roi. Allons,
adieu, cher abbé, nous sommes fort pressés;

adieu; adieu... Et reprenant le bras de son ami,
le’jeune “persilleur, sans écouter un mot de

plus, marcha vite dans la ’galerie et se perdit
dans la m’ultîtude’des passans. v

Le pauvre abbé restoit donc fort mortifié de
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ne pouvoir trouver qu’un sec0nd, et regardoit
tristement s’écouler l’heure et la foule lorsqu’il“-

aperçut un jeune gentilhomme qui’lui étoit in-

connu , assis près d’uneQable et appuyé surson

coude, d’un air mélancolique; il portoit des
habits de deuil qui n’indiquoient aucun atta-
chement particulier à une grande maison , ou à

un corps, et paroissant attendre sans impa-
tience le moment d’entrer chez le Rbi, il re-
gardoit d’un air insouciant ceux qui l’entou-

rdient et sembloit ne les pas voir et n’en con-

noître aucun. V
Gèndi, jetant les yeux sur lui, l’aborda sans

hésiter :

-- Ma foi, Monsieur, lui dit-il“, je n’ai pas

l’honneur de vous connoître; mais une partie
d’escrime ne peut jamais déplaire à un homme
’Ëomme il faut, et si vous voulez être mon se-

coud, dans un quart-d’heure , nous serons sur
le Pré. Je suis Paul de Gondi, et j’ai appelé

M. de iaunay, qui est au Cardinal, mais fort
galant homme d’ailleurs.

’L’inconnu, sans être étonné de cette apos-

trophe , lui répondit sans changer d’attitude: Et

anels sont ses seconds?
Ma foi , je n’en sais rien; mais que vous im-

Lb,
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porte qui le servira? On, n’en est pas plus mal
avec ses amis pour leur avoir donné un petit

coup de pointe. IL’étranger sourit nonchalamment , resta un

instant à passerisa main dans ses longs cheveux
châtains, et lui dit enfin avec indolence et re-
gardant à une grosse montre ronde , suspendue
à sa ceinture :

- Au fait, Monsieur, comme. je n’ai rien de
mieux à faire, et que je n’ai pas d’amis ici , je

vous suis; i“aime autant faire cela qu’autre
chose.

Et prenant sur la table son large chapeau
plu mes noires , il partit lentementsuivant le mar-
tialabbé , qui alloit vite devant lui , et revenoit le

hâter, comme unlenfant qui court devant son
père , ou un jeune carlin qui va et’trevient vingt
fois avant d’arriver au bout d’une allée. i

Cependant, deux huissiers vêtus des livrées
royales ouvrirent les grands rideaux qui [sépa-
roient la galerie de la tente du roi, et le silence
s’établit partout. Ontcommença à entrer suc-

cessivement et avec lenteur dansia demeure pas:
sagère du prince. Il reçut avec grâce toute sa
cour, et c’étoit lui-même qui le premier s’of-

froit à la vue de chaque personne introduite.
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  Devant! une: trèsvpetite table, entourée-de

fauteuils dorés , étoitdebout le roi Louis XIII,

0min)” dèsyahds-oæcièrs dë la commine;
sur ensime mon 5mn élégant: due sorte de
me (Il! .2011]th chamois’ amée le! mancheà ou-

vertes et ornées d’aiguülétéès et de rubans Mien!

V 18 cam îtrsqu’à lar mmm. Un pantalbn
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à son nez aquilin, On reconnois’soit un prince de

la grande race des Bourbons; il-avoit tout de
ses ancêtres , hormis la force du regard» z. ses
yeux sembloient rougis par des larmes et voilés
par un sommeilperpétuel , et l’incertitude-de
sa vue lui donnoit l’air un peu égaré. V -

Il aHectaen ce moment d’appeler autourde
lui,.etrd’écouter avec attention les plus grands-

ennemis du Cardinal qu’ilattendoit à. chaque

minute, et se balançant un peu d’un pied sur
l’autre , habitude héréditaire de sa famille, par-

loit avec «assez de vitesse, mais s’interrompant

pour faire un signe de tête gracieux, ’ou un
geste de la main à ceux qui passoient devant lui.

entglesaluant profondément v
’ gll y avoit deux heures que l’on passoit ainsi

devant le Roi, sans que le Cardinaleût’ paru ;
toute la cour étoit accumulée et serréederrière

le prince, et dans les galeries tendues quise
prolongeoient derrière sa. tente ; déjà- un inter-

valle de temps plus long commençoit à séparer

les nomsdes courtisans que l’on annonçoit.

--- Ne verrons-nous pasnotre cousin le Car-
dinal, dit le Roi, en se retournant-et regar-
dant Montrésor, gentilhomme de Monsieur,
comme pour. l’encourager à répondre?
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-- Sire, on le croit fort malade envcet ins-
tant , repartit celui-ci.

un Et mugis pourtant que Votre Majesté
qui le puisse guérir , (in; le duc de Beauf0rt.

a-Nous ne guérissons que les écrouelles , dit

kqui , 19th maux du Gardimlsont toujours si
mystérieux quenomavouons n’y rien connaître.

Le minces s’essæyoit ainsi de loin à braver son

ohnisme”, prenant des forces dans la plaisante-
tiag“): rompre mieux son joug insupportable;
mais gi diliicüpnà soulever. Il glioyoit presque y
“maximai , et sautent: par l’air de joie de thaï

en guial’exwimnnoit, il dapplaudjssnü déjà un
térieurement d’avoir au prendre l’empire sur

même, çt jouissoit en, ce moment de tout: la
51mm gum se moyoit. Un trouble: involontaire
gum“ cœur lui disoit bien que, cette heurç
passée , tout le fardeau de “État alloit retomber
un: lutmulsmais’il parloit pour s’étourdir sur

cette pensés; importune , et. se dissimulant le
“admit; jntùne qu’il, avoit de son impuisançg

gpégnex, il ge laissât plus flottez son imagi-
nation que sur le yésultat des qntreprises , ge
ohms-aiguant and Lui-mège la oublier les
Mes chemins qui peuvent y conduire. Des plaza,-
aqg rapidçsrse macédoiegt à“! aga Lèvre,
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--- Nous allons bientôt prendre Perpignan ,

disoit-il de loin à Fabert.
-Eh bien! cardinal, la Lorraine est à nous ,

ajoutoitcil pour la Valette;l puis touchant le
bras de Mazarin :

- Il. n’est pas si diilicile que l’on croit de

mener tout un royaume , n’est-ce pas?
L’Italîen , qui n’avoit pas autant de confiance

que le commun des courtisans dans la disgrâce
4 du Cardinal, répondit sans se compromettre :i

--Ah! Sire, les derniers succès de Votre
Majesté , au dedans et au dehors , prouvent
assez combien elle est habile à choisir ses ins-
trumens et à les diriger, et...

Mais le duc de Beaufort l’interrompant avec
cette confiance, cette voix élevée et cet air qui
lui mérita par la suite le surnom d’important,
s’écria tout du hautde sa tête :

--Pardieu, Sire, il ne faut que le vouloir z
une nation se mène comme un cheval avec l’é-

peron et la bride, et nous sommes tous bons
cavaliers, on n’a qu’à prendre parmi nous tous.

Cette belle sortie du fat n’eut pas le temps de
faire son eEet, car deux huissiers à la fois criè-

rent : Son Éminence. ’
Le Roi rougit involontairement comme sur-
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pris en, flagrant délit. Mais bientôt serali’ermis-

sant, il prit un air de hauteur résolue qui n’é-

chappa point au ministre.
Celui-ci , revêtu de toute la pompe du“ cos-

tume de Cardinal, appuyé sur deux jeunes pa-
ges et suivi de son capitaine des gardes et de

’ plus de cinq cents gentilshommes attachés à sa
maison, s’avança vers le Roi lentement , et s’ar-’

. rêtant à chaque pas comme éprouvant des souf-
frances qui l’y forçoient, mais en elYetpourkob-

server les physionomies qu’il avoit en face. Un
Coup d’œil lui suHit. ’

Sa suite resta à l’entrée de la tente royale; et

de tous ceux qui la remplissoient, pas un n’eut
l’assurance de le saluer ou de jeter un regard
sur lui; la Valette même feignoit d’être fort
oecupé d’une. conversation avec Montrésor , et

le Roi qui vouloit le mal recevoir affecta de le
saluer légèrement et de continuer un a parte à

voix basse avec le duc de Beaufort.
Le Cardinal fut donc forcé , après le premier

salut, de s’arrêter et de passer du côté de la]
foule des courtisans, comme s’il eût voulu s’y

confondre; mais son dessein étoit de les éprou-
ver de plus près , ils reculèrent to’us’éomr’ne à

l’aspect d’un lépreux; le seul Faliert s’avança
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vers lui avec l’air franc et brusque qui lui étoit

habituel, et employant dans son langage les ex-
pressions de son métier :

-Eh bien! Monseigneur, vous faites une
brèche au milieu d’eux comme un coup de ca-

non, je vous en demande pardon pour eux.
’ -- Et vous tenez ferme devant moi comme

devant l’ennemi, dit le duc, vous n’en serez pas

fâché par la suite, mon cher Fabert.
Mazarin s’approcha aussi, mais avec précau-

tion, du Cardinal, et donnant à ses traits mo-
biles l’expression d’une tristesse profonde, lui

fit cinq ou six révérences fort basses en tour-
nant le dos-au groupe du Roi, de sorte que l’on

pouvoit les prendre de là pour ces saluts froids
et précipités que l’on fait à quelqu’un dont on

veut se défaire, et du côté du duc pour des
marques de respect, mais d’unevdiscrète et si-

lencieuse douleur. k
Le ministre, toujours calme, sourit avec dé-

dain, let prenant ce regard [ixe et cet air de
grandeur qui plaroissoit en lui dans les dangers
imminens, il s’appuya de nouveau sur ses pages,

et sans attendre un mot ou un regard de son
souverain ,, prit tout à coup son parti et marcha
directement vers lui en traversant la tente dans
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toute. sa longueur. Personne ne l’avoit perdu de

vue, tout en le faisant paroître , et tout se tut,
ceux même qui parloient au Roi; tous les cour-
tisans se penchèrent en avant pour voir et

écouter. lLouis XIII étonné se retourna, et la pré-
sence d’esPrit lui manquant totalement, il de-
meura immobile et attendit avec un regard
glacé qui étoit sa seule force, force d’inertie

très-grande dans un prince.
Le Cardinal arrivé près du monarque ne s’in-

clina pas, mais sans changer d’attitude , les yeux
baissés et les deux mains posées sur l’épaule

des deux enfans à demi-courbés, il dit:
I --Sire, je viens supplierVotre Majesté de m’ac-

corder enfin une retraite après laquelle je sou-
pire depuis long-temps. Ma santé chancelle; je
sens que ma vie est bientôt achevée; l’éternité

s’approche pour moi , et avant de rendre compte
au Roi éternel, je vais le fairerau Roi passager.
Il y a dix-huit ans , Sire , que vous m’avez remis

entre les mains un royaume foible et divisé , je
vous le rends uni et puissant. Vos ennemis sont
abattus et humiliés. Mon œuvre est accomplie.
Je demande à Votre Majesté la permission de
me retirer à Citeaux,où je suis abbé-général ,
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pour y finir mes jours dans les prières et la mé-
ditalion.

Le ’Roi , choqué de quelques expressions

hautaines de ces paroles, ne donna aucun des
signes de foiblesse qu’attendoit le Cardinal et
qu’il lui avoit vustoules les fois qu’il l’avoit

menacé de quitter les affaires. Au contraire , se
sentant observé par toute sa cour , il le regarda
en roi, et dit froidement: ’

- Nous vous remercions donc de vos ser-
vices, M. le Cardinal, et nous vous-souhaitons
le repos que vous demandez.

Richelieu fut ému au fond, mais d’un senti-

ment de colère quine laissa nulle trace sur ses
traits. Voilà bien cette froideur, se dit-il en lui-
même , avec laquelle tu laissas mourir Mont-
morency, mais tu ne m’échapperas pas ainsi. Il

reprit la parole en s’inclinant : .

--La seule récompense. que je demande de
mes servicesiest que Votre Majesté daigne pac-

.cepter de moi en pur don le Palais -Cardinal ,
élevé de mes. deniersidans Paris.

Le Roi étonné lit un signe de tête consen-

tant : un murmure de sukprise agita un moment
la cour attentive.

- Je me jette aussi aux pieds de Votre Ma-
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jesté pour qu’elle veuille m’accorder la révoca-

tion d’une rigueur que j’ai provoquée (je.l’a-

voue publiquement) , et que je regardai peut-
être commetrop utile au repos de l’État. Oui,
quand ’étois de ce monde, j’oubliois trop mes

plus anciens sentimens de respect et d’attache-
ment pour le bien général. A présent que je
jouis déjà“ des lumières de la solitude, je vois

que j’ai eu tort, et je me repens.
L’attention redoubla, et l’inquiétude du Roi

devint visible.
-- Oui, il est une personne, Sire , que j’ai

toujours aimée, malgré ses torts envers vous,
et l’éloignement que les affaires du royaume

me forcèrent à lui montrer,-une personne à
qui j’ai dû beaucoup et qui vous doit être chère,

malgré ses entreprises à main armée contre
vous-même; une personne enfin que je vous
supplie de rappeler de l’exil, je veux dire la

reine Marie de Médicis, votre mère.

Le Roi laissa échapper un cri involontaire, tant
il étoit loin de s’attendre à ce nom: Une agita-

tion tout à coup réprimée parut sur toutes les

physionomies. On attendit ensileuse les paro-
les royales. Louis XIII regarda long-temps son
vieux ministre sans parler, et ce” regard décida
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du destin de la France. Il se rappela en un moment

- tous les services infatigables de Richelieu, son dé-

vouementsans bômes, sa surprenante capacité , et
s’étonna d’avoir voulu s’en séparer; il se .. sentit

profondément attendrià cette demande qui alloit
chercher “sa colère au fond de son.cœur pour
l’en arracher, etlui faisoit tomber des mains la
seule arme qu’il eût contre son ancien serviteur;

l’amour filial amena le pardon surses lèvres et
les larmes dans ses yeux, heureux, d’accorder
ce qu’il désiroit le plus au monde, il tendit la

main au duc avec toute la noblesse et la bonté
d’un Bourbon. Le Cardinal s’inclina, la baisant

avec respect; et son cœur quivauroit dû se bri-
ser de repentir, ne se remplit que de la joie ,
d’im orgueilleux triomphe. l

Le prince touché, lui abandonnant sa main,
se retourna avec grâce vers sa cour, et dit d’une
voix très-émue :

- Nous nous trompons souvent, Messieurs,
et surtout pour connoître un aussi grand politi-
que que celui-ci; il ne nous quittera jamais,
j’espère, puisqu’il a un cœur aussi bon que sa

tête. . I IAussitôt le cardinal. de la Valette. s’empara du

bas du manteau du Roi pour le baiser avec l’ar-
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deur d’un ’ amant , et le jeune Mazarin en F1!

presque autant au duc de Richelieu lui-même ,
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avoir fait grande attention à toute cette scène;
Il causoit avec Montrésor et les gentilshommes
de Monsieur, tous ennemis jurés du Cardinal ,
parce que hors de la foule qu’il fuyoit il n’avoit

trouvé qu’eux à qui parler. Cette conduite eût

été d’une extrême maladresse dans tout autre

moins connu , mais on savoit que tout en vivant
au milieu deila cour il ignoroit toujours ses in-
trigues , et on disoitqu’il revenoit d’une bataille

gagnéecomme le cheval du Roi de la chasse ,
laissant les chiens caresser leur maître et se
partager la curée, sans chercher à rappeler la

part qu’il avoit au triomphe. il
L’orage sembloit donc entièrement apaisé,

et aux agitations violentes de la matinée , suc-
cédoit un calme fort doux; un murmure respec-
tueux interrompu par des rires agréables , et
l’éclat des protestations d’attachement étoient

tout ce qu’on. entendoit dans la tente. La voix
du Cardinal s’élevoit de temps à autre pour s’é-

crier : Cette pauvre Reine l nous allons donc la
revoir; je n’aurois jamais osé espérer ce bon-

heur, avant de mourir. Le Roil’écoutoit avec

confiance et ne cherchoit pas à cacher sa salis-
faction :c’est vraiment une idée qui lui.est ve-t.

nue d’en haut, disoit-il; ce bon Cardinal, contre
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lequel on in’avoit tant fâché , ne songeoit’qu’à

l’union de ma famille; depuis-da naissance du
Hammam, je n’ai pasgbûîrédé’plus’vëve surma-

min qu’en bb1 moment,» Ea’ “fitohiclib’n ’de’ lu

ammonal? tint visible pontais miam.
En me” moment un barmaids «Magazines “tu

parkrù Pareille du prihæ. n l .
-- Un courrier de «une Roi; û

Wütmdé dails and ëàblhéi. i ’ P
me, n’y téhüntpaë un que, naans, «mai;

en! entra seul dans une peule tètlt’e fait“? He-

tenante à la grande; on y vit un jeune coWrËiè’r

tenant un portefeuille noir, et les rideaux ù-
baissèrent sur le Roi.

Le Caidinal , resté seul maître de la cour, en

obncentroit toutes les adorations; mais on s’a-
perçut qu’il ne les recevoit plus avec lamême pré-

sence d’esprit ; il demanda plusieurs fois quelle
lieute il étoit, et témoigna un trouble qui n’é-

tait pas inné; ses regards durs et inquiets se
tournoient vèrs le cabinet. Il s’ouvrit tout à
coup ; le Bai reparut seul ,L et s’arrêta à l’entrée.

Il étoit plus pâle qu’à l’ordinaire , et tremblant

de tout son corps , il tenoit à la main une large
(lettre couverte de cinq cachets noirs.

a-Méssîems, dit-il avec une voix haute , mais i
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entrecoupée , la reine-mère vient de mOurir à
Cologne, et jen’ai peut-êtreipas été le premier

.à l’apprendre, ajoutant-Hi en jetant un regard
sévère sur le Cardinal impassible. Mais Dieu
sait tout. Dans une. heure , à cheval ,, et l’atta-

que des lignes. Messieurs les maréchaux, sui-
vez-moi ; et il tournatle dos brusquement, et
rentra dans son cabinet avec eux.

La cour se retira après le ministre qui, sans
dOnner un signe de tristesse ou de dépit, sortit
jaussi gravement qu’il étoit entré, mais en vain-

queur. j
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jours d’une sensibilité maladive des organes, et
d’une perpétuelle agitation du cœur. Las de re-

tourner sans cesse en lui-même les combinai-
sons d’événemens qu’il souhaitoit et celles qu’il

avoit à redouter, las d’appliquer à ces probabi-

lités tout ce que sa tête avoit de force pour les
calculs , d’appeler à son secours tout ce que son

éducation lui avoit fait apprendre de la vie des
hommes illustres pour l’appliquer à sa situation

présente , accablé de ses regrets , de ses songes,

des prédictions, des chimères, des craintes et

de tout ce monde imaginaire dans lequel il
avoit vécu pendant son voyage solitaire, il res-
pira en se trouvant jeté dans un monde réel
presque aussi bruyant, et le sentiment des deux;
dangers véritables rendit à son sang la circula-
tion et la jeunesse à tout son être.

Depuis la scène nocturne de son auberge près
Landau, iln’aypit pnv reprendre assez (l’empire

sur;son esprit pour s’occuper d’autre chose que

de ses chèreset douloureuses pensées, et une
sorte de consomption s’emparoitrdéjà de, lui,

lorsque heureusement il arriva au camp. de
Perpignan , et heureusement encore eut occa-
sion, d’accepter Je ’ prçposition .deill’abbé de“

Gondi, car onra-sans doute,reco’nnn Cinq-Mars
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lavoit entendu dire que ce n’étoit pas ces env

“ma que l’on attaqueroit, et cherchoit. en
vain à se rendre cqmpte de ces projets» Entre
9eme. face,mépjdi0nale de la villa et les mon-
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avancés etles vedettes étoient fait éloignés; de

l’autre , les sentinelles étoient pares et mal sou-

tenues. Un jeune Espagnol, tenant une lon-
gue escoPette avec safourche suspendue à son
côté , et la mèche fumante dans la main droite,

se promenoit nonchalamment sur le-rempart ,
et s’arrêta à considérer CinqçMarstqui faisoit-à

cheval le tour des fossés et du marais. t .
. -- Senor caballero, lui. dit-il“, est-ce que

vous voulez prendre le bastion àxjvous seul et
à cheval, comme don Quixote Quixada. de la

Mancha? , - . ïEt en même temps il détacha la founehe ferrée

qu’il avoit au côté, la planta en terre, et yap-

puyoit le bout de sono escopette polir ajuster,-
lorsqu’un grave Espagnol plus’âgé, enveloppé

dans un Sale manteau brun, lui dit danslsa Ian»-

gue : v . ;---Ambrosio de Demonio, ne 5355411 pas bien
qu’il est défendu de perdre la pendre inutile-t

ment jusqu’aux sorties ou aux-attaques, pour
avoir le plaisir de tuer un enfant qui: ne maut-

’ pas ta mèche? (J’estici même que Charles.»

Quinta jeté et nOyé dans le fosséla sentinelle
endoæmie. Fais, ton devoir, ou, je l’imitemia’i -

r .AmbrosiO. maison fusil sur schiépaule; sol: a
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bâton- fourchuà son côté , et repril’sa prame-

nade sur le rempart.
Cinq-Mars avOit été fort peu ému de ce geste

menaçant, et s’étoit contenté d’élever les rênes

deîson cheval etde lui approcher les éperons,
sachant que d’un saut de ce léger animal, il seroit
transportéIderrière’Un petit mur d’une cabane

qui s’élevoit dansle champ outil se trouvoit,
et seroit à l’abri du fusil espagnol’avant que

l’opérationlde la fourche et de la mèche fût
terminéea Ilsavoit d’ailleurs qu’une convention

tacite des deux armées empêchoit que les ti-
railleurs ne fissent feu sur les sentinelles, ce
qui eût été regardé comme un asSassinat de
chaquecôté. Il falloit même-que le soldat qui
s’étoit-disposé ainsi à l’attaque fût dans l’igno-

rance des consignes pour l’avoir fait. Le jeune
d’ElÏiat ne fit donc aucun mouvement appât-4

rent; et lorsquele factionnaire reprit sa pro-
menade sur -le“rempart, il reprit’la sienne sur

le gazon, et aperçut bientôt cinq cavaliers qui
se dirigeoientverslui. Les deux premiers quiiarrin
vèrent’au plus grand galop , ne le saluèrent pas; p

mais, s’arrêtant presque sur lui , se: jetèrent à

terre ,i et il se trouva dans les bras du conseiller
deuThouqui le serroit tendrement; tandis: que
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le petit-abbé de.Gondi , riant de tout son cœIIr,
s’écrioit :

--- Voici encorelun Dreste qui retroüve-son
Pyhdeg et” moment d’immoler un coquin
qui n’est pas de la famille “(hâtai des Rois, je

vous assure. 1
’18- .Eh! que“ c’est vous, blum CifquMaEg’

“prioith Thon ! quoi l son que j’aie“ «su votœ

luchée au manip l Gui; c’est bien vous, je vous

mound“ quoique vous soyez plus pâle. Aveu-
vbnbélé maladie, cher ami? Je nous ü écrit

, Monument ç un mueamitié dhafancem’es!
o (lamentée bien avant dans lenteur»

th-Œtazmoî, répondoit Henri d’EHîat; j’ai été

Mangue amen Nom; mais îe’vous conta-l
vicomtes quim’étonnlissoib; je pourrai vous

“ un padan, et faxois honte dé vous Nom.
«Mail que: vous êtes bon! Votre amitié ne de»

pcht lassée)

au: 30 vous mnmissdstmp bîèn ,W
du Thon; icaunais qu’il ne pouvoit y W
clinquai! maquons, et gus manucuvoit un
du!» tian“! “un;

Amyamleülqsïenbnmdîm, En W
humides de ces larmesdbuces que filon «a»!!!
si mandons W via ; tu donnât môle co-
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pendant que le cœur “soit toujours chargé , tant

elles font de bien en coulant.
Cet instant fut court; et pendant ce peu de

mots, Gondi n’avait cessé de les tirer par leur

manteau, en disant :,
-- A cheval, à cheval! Messieurs! Eh! par-

dieu, vous aurez le temps de vous embrasser ,
si vous êtes si tendres; mais ne vous faites pas
arrêter, et songeons à en finir bien vite avec r-
nos bons amis qui arrivent. Nous sommes dans
une vilaine position, avec ces trois gaillards-là
en face , les archers pas loin d’ici, et les [Espa-
gnols là haut; il faut tenir tête à trois feux.

. Il parloit encore, lorsque de Lannay , se
trouvant à soixante pas delà avec ses seconds ,
choisis dans ses amis, plutôtique parmi les par-
tisans du Cardinal , embarqua son cheval au
petit galoP, selon les termes du manège, et
avec toute la précision des leçons qu’on yreçoit,

slavança de très-bonne grâce vers ses lionnes

adversaires, et les salua gravement :
a -- Messieurs, dit-il, je croisque nous ferons

bien de nous choisir, et de prendre durchamp;
car il estquestion d’attaquer les lignes, il faut

que je sois à mon poste. . .
«- Nous sommes prêts , Monsieur ,dit Cinq-
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Mars; et quant à noùs choisir, je serai bien aise

à; me immun face de mp0” in tamia
szb maréchal de W8: la bois
de Chaumont ;mam Mon “ira MWMIÀ

me visite cheum ma
rambinâtes jeune, Munich“ i3àviempli che:

mais!“ tu” nièrn les devoirs mmm! dû
mmh ; che: de maflée“, tout «le «phanie

des gardes, et» ici chaude gentilhbnunet une
la l’abbé gui n’a appelés, et miuj’m cet

m” “æ un:  11-53 in vanda minets; dit [abbé déjà à

Ms lIl: [airent soixante N de 0&1qu c’était
une» qu’offroit (Bëtenduc il! pré; qui la reu-

binoit; l’abbé de Grandi M placé cm de

minaudant: uni quine marmitais plus râpa
WHLdn& 1481:1ng bù (leur nævien; espal-
gabls ct une vingtaine du soldats» se placèrent

me au bahunponrvoir «allumée 8&1 par
mm spectacle qui acm- étoit que! MIN
Ihdonhoient humaines aiguade foie «1.13m
sambas de harem, et rioiedtda ce rira smil-
uge dmehqne leurphysionuthiondumg

arabe.   -à Insigne de Gondi; les si: au”!!! parti-
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rem au galop et se rencontrèrent sans se heur-
ter au milieu.de l’arène; à l’instant si! coups

de pistolet s’entendirent presque ensemble, et
la fumée couvrit les combattans.

, Quand elle se dissipa, on ne vit, des six ca-
valiers et des six chevaux , que trois hommes et
trois animaux en bon état. Cinq-Mars étoit à
cheval , donnant lamain à son adversaire aussi
calme que lui a à l’autre extrémité de Thon s’ap-

prochoit du sien dont il axoit tué le chevalet
l’aidoit à se relever; pour Gondi et de Launay,
on ne les voyoit plus’ini l’un ni l’autre. Cinq-

Mars, les cherchant avec inquiétude , aperçut
en avantle cheval de l’abbé qui sautoit et cara-

coloit, traînant à sa suite. le futur cardinal, qui
avoit le pied pris dans l’étrier , et juroit comme
s’il n’eût jamais étudié autre chose que le lan-

gage des camps; il avoit le- nez etAles mainsltout
en sang de sa chute et de ses GHOYÊS’pOIIr s’ac-

crocher au gazon, et voyoit avec assez d’hu-
meur son chevzal,:qùe son pied chatouilloit’bien

’malgré lui,vse diriger’vers le fossé rempli’d’eàu

quientouroittle bastion, lorsque heureuSement
Cinq-Mars “,passant entre ale/bords du’ marécage

et lui, le saisit par la bride et l’arrêta.
’ ---Eh;bien’! mon cher-“abbé , je vois que vous
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n’êtes pas bien malade , car vous parlez énan-

giquement.
-Par là corbieu, crioit Gondi en se débar-

bouillant de la terre qu’il avoit dans les yeux ,
pour tirer un coup de pistolet à la figure de ce
géant il a bien fallu me pencher en avant et
m’élever sur l’étrier, aussi ai-je un peu: perdu

“équilibre , mais je crois qu’il est par terre aussi.

-Vous ne Vous trompez guère , Monsieur,
dit de Thou qui arriva; voilà son cheval qui
nage dans le fossé avec son maître, dont la cer-
velle est emportée; il faut songer à nous évader.

-Nous évader? c’est assez .difïicile; Mes-

sieurs, dit l’adversaire de Cinq-Mars surve-
nant, voici le coup de canon, signal de l’at-
taque; je ne croyois pas qu’il partît sitôt: si
nous retournons, nous rencontrerons les Suisses
et les: Lansquenets qui sont en. bataillesur“ ce
point.

- M. de Fontrailles a raison , dit denThou;
maishsi nous-ne retournons pas», voici, des.Es-
pagnols qui courent aux armes , et nous feront
silller des balles sur la tête.

--- Eh bienltenons conseil , dit Gondi , apn-
pelez donc de Montrésor qui s’occupe: inus-

tilement de rechercher le, corps; de ce pauvre
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Iannay; Vous ne I’avezlpas blessé, M. ide

lThou? r-- Non, M4 l’abbé; sans le monde n’a pas

la main si heureuse que la vôtre, dit amère-
ment Montrésor qui venoit «boitant un peu à
Cause de sa chute , nous n’aurons pas le temps
deoontinuer avec l’épée. a.

î ---- Quant à continuer, je. n’en suis pas, Mes-

sieurs, dit Fontrailles; M; de .Cinq-Marsïen a agi

trop noblement avec moi ; mon pistolet avoit
fait long feu, et ma foi, le isien s’eSt appuyé
sur ma joue, j’en sens encore le froid; il a en
la bonté de l’ôter et de tirer en l’air; je ne l’ou-

blierai jamais, et je suis à lui à la vie et à la

mort. I.-- Ilne s’agit pas descela, Messieurs , inter-
rompit CinqoMars; voici une balle qui m’a sif-
flé à l’oreille ;: l’attaque est commencée de toutes

parts , et nous sommes enveloppés par les amis
et les ennemis.

En errer la canonnade étoit générale , la ci-

tadelle , la ville et l’armée étoient couvertes de

fuînée; le bastion seul , qui leur faisoit face ,
«fêtoit pas attaqué; et ses gardes sembloient
-moins«se“ préparer à“ le défendre qu’à) examiner

lessort des antres fortifications.
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.- Je crois que l’ennemi a faitune sortie, dit.

Montrésor, car la fumée a cessé dans la plaine;

et je vois des masses de cavalerie qui chargent
pendant que le canon de la place les protège.
I -.--. Messieurs , dit Cinq-Mars qui n’avoit cessé

d’observerles murailles, nous pourrions prendre

un parti; ce: seroit d’entrer dans ce bastion mal

gardé. I .-- C’est très-bien dit , Monsieur , dit Fon-

trailles, mais nous ne sommes que cinq contre
trente auimoins, et nous voilà bien découverts
et faciles à compter. -

- Ma foi, l’idée n’est pas mauvaise 1 dit

Gondi, il vaut mieux être fusillé là haut que
pendu là bas si l’on’ vient à nous trouver; car ils

doivent déjà s’être aperçus que Launay manque

à sa compagnie, et toute la cour sait notre
alliaire.

- -»Parbleu, Messieurs, dit Montrésor, voilà
du secours qui nous vient.

Une troupe-nombreuse à cheval, mais fort en
désordre , arrivoit sur eux au plus grand galop;
des habits rouges les faiSoient voir de loin; ils
sembloientï-avoir-pour but de s’arrêter dans le

champ même où se trouvoient nos duellistes
embarrassés, car à peine les premiers chevaux

r. l. l4
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y furent-ils que les cris de halte! se répétèrent
et se prolongèrent par la voix des chefs mêlés à

leurs cavaliers.
--Allons au-devant d’eux, ce sont les gens-1

d’armes de la garde du Roi, dit Fmtrailles , je
les reconnais à leurs cocardes noires. Je vois
aussibeaucoup de chevau-légers avec eux; me...
Ions-nous à leur désordre , car iecrois qu’ils sont

ramenés.

Ce mot est un terme honnête qui vouloit dire
et signifie encore en déroute dans la langue
militaire. Tous les cinq s’avancerent vers cette

troupe vive et bruyante, et virent que cette con-
jecture étoit très-juste. Mais au lieu de la cons-

ternation qu’on pourroit attendre: en pareil cas,
ils ne trouvèrent qu’une gaieté jeune et bruyante,

et n’entendirent que des éclats de rire dans ces

deux compagnies.
-- Ah! pardieu, Cahuzac, disoit l’un, ton

cheval couroit mieux que le mien, jeerois que
tu l’as exercé aux chasses du Roi. L

- C’est pour que nous soyons plus tôtvralliléa

que tu es arrivé le premier ici, répondoit l’aime.

-- Je crois que le marquis de Coislin est fou
de nous faire charger quatre centscontre huit
régimens espagnols î-
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-- Ah l ah! ah! Locmaria , votre panache est
bien arrangé! il a l’air d’un saule pleureur. Si

nous suivons celui-là, ce sera à l’enterrement.
--- Eh l Messieurs , je vous l’ai dit d’avance,

répondoit d’assez mauvaise humeur ce jeune
oflicier, j’étois sûr que ce Capucin de Joseph,

qui se mêle de tout , se trompoit en nous disant
de charger de la part du Cardinal. Mais auriez:-
vous été contens si ceux qui ont l’honneur de

vous commander avoient refusé la charge?

-Non , non, non, répondirent tous ces
jeunes gens en reprenant rapidement v leurs

rangs. ’“ i. -- J’ai dit, reprit les vieux marquis de Cois-
lin qui , mec ses cheveux blancs, avoit encore
le feu de la jeunesse dans leskyeux , que si. On
vous ordonnoit de monter à l’assaut à cheval,

vous le-feriez. t ’
-- Bravo! bravo! crièrent tous les gens-d’ar-

mes’en battant des mains.

--Eh bien! M. le marquis, dit Cinq-Mars
en s’approchant, voici l’occasion d’exécuter ce

que vous avez promis ; je. ne suis qu’un simple
volontaire, mais il y a déjà un instant que ces

I

Messieurs et moi examinons ce bastion , et je
crois qu’on en pourroit venir à bout. i
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--Monsieur , au préalable , il faudroit sonder

leigué pour..’..., . r i
En ce moment, une balle, partie du rempart

même dont on parloit , vint casser la tête au
cheval du vieux capitaine.

- Locmaria , de Mouy, prenez le comman-
dement, etl’assaut , l’assaut! crièrent les deux

compagnies nobles , le croyant mort.
---Un moment, un moment , Messieurs, dit

le vieux Coislin en se relevant, je vous y con-
duirai, s’il vous plaît; guidez-nous, M. le vo-

lontaire, car’ les Espagnols nous invitent à ce
bal, et il faut répondre poliment.

A peine le vieillard fut-il sunna autre cheval,
que lui amenoit un de ses gens, et eut-il tiré
son épée, que, sans attendre son commande-
ment, toute cette ardente jeunesse, précédée

par Cinq-Mars et ses amis, dont les chevaux
étoient poussés en avant par les escadrons, se
jeta. dans le marais où, à son grand étonnement

et à celui des Espagnols qui comptoient trop sur
. sa profondeur, les chevaux ne s’enfoncèrent que

jusqu’au jarret, et, malgré une décharge à mi-

traille des deux plus grosses pièces, tous arri-
vèrent pèle-mêle sur «unzpetimerrain de gaz0n,

au pied des remparts à demiæuinés. Dans l’ar-
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deur du passage , Cinq-Mars et Fontrailles avec
le jeune Locmaria lancèrent leurs chevaux sur
le rempart même; mais une vive fusillade tua
et renversa ces trois animaux qui roulèrent
avec leurs maîtres.

-Pied. à terre , Messieurs , cria le vieux Cois-
lin, le pistolet et l’épée et en avant, abandonnez

vos chevaux. ITous obéirent rapidement, et vinrent se jeter
en foule à la brèche.

Cependant de Thon, que son sang-froid ne
quittoit jamais non plus que son amitié, n’a-.
voit pas perdu de vue son jeune Henri, et l’a-
voit reçu dans ses bras, lorsque-son cheval étoit
tombé. Il le remit debout, lui rendit son épée

échappée, et lui dit avec le plus grand calme,
malgré les balles qui pleuvoient de tout côté :V.

-Mon ami, ne suis-je pas. bien ridicule au
amilieu de toute cette bagarre avec mon habit
de conseiller au parlement? ,

- Parbleu , dit Montrésor , qui s’avançoit“,

voici l’abbé qui vous justifie bien.

[En effet , le petit Gondi , repoussant des
coudesles chevau-légers, crioit de toutes ses
forces : Trois duels et un assaut! J’espère que
j’y perdraipma soutane enfin!
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Et, en disant ces mots, frappoit d’estoc et de

taille sur un grand Espagnol. d ’
La défense ne fut pas longue. Les soldats

castillans ne tinrent-pas long-temps contre les
oiiiciers français, et pas un d’eux n’eut le temps

ni la hardiesse de recharger son arme.
7- Messieurs , nous raconterons cela à nos

maîtresses , à Paris, s’écria Locmaria en jetant

son chapeau en l’air, et Cinq-Mars, de Thon,
Coislin , de Mouy, Londigny , oiiîciers des com-
pagnies rouges, et tous ces jeunes gentilshom-
mes, l’épée dans la main droite, le pistolet dans

la gauche , se heurtant, se poussant et se faisant
ïautant de mal à eux-mêmes qu’à l’ennemi par

leur empressement , débordèrent enfin tsur la
plate-forme du bastion , comme l’eau versée
d’ùn vase dont l’entrée est trop étroite jaillit par

torrens au dehors.
Dédaignant de s’occuper même des soldats

vaincus qui se jetoient à leurs genoux-,Ijils les
laissèrent errer dans le fort sans même les dé-

sarmer, et se mirent à courir dans leur con-
quête comme des écoliers en vacance, riant de
tout leur cœur comme après une partie de

plaisir. i’ A ’--- Un oHicier espagnol, enveloppé danstson
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manteau brun , les regardoit d’un air sombre.
’ - Quels démons est-ce là, Ambrosio? dî-

soit-il à un soldat. Je ne les ai pas connus au-
lubin en Enlace. En“ Louis X1111 Milne-ar-
née ainsi composée, il est Mambo): dé ne p3

méth J’Eurape. ’
a» 0h! je ne h; crois pas bien nombreux g il

faut que ce soit un corps de pauvres avenlîub
de“ qui n’ont ripa àpérdre’. et tout gagner ’

Il“! pillages ’
s4 Tu nuaison dit l’officier, je vais tâcher

d’en séduire un pour m’échaplien *

En; s’approchant avec lenteur, il aborda un
hanchant-léger, d’environdix-huit ans , qui
étaie à Min: , assis sur le parapet fil mon M
teint blanc et rose d’une jeune fille ; sa main dé“

baume-oit mi Mouchoir brodé (tout il essuyoit

antinatal ou cheveux M blond d’argent:  
Magna-doit “heure à une grosse mmm rondé

couverte de halbis énohâsséb a suspenduë à si

ceinture pan un nœud de rubans? .
LŒspaguol ’étonné aneth. si: ne me: m

muser soi soldant , ümél’æmît en: «palmé

gp du chambré une romance, couché sur un
lido «repos: Müs prévenu En. les idées d’hu-

wa; il songea qu’il se pouvoit qu’il eût volé
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ces objets de luxe au pillage des appartemens
d’une femme; et l’abordant brusquement , lui

dit æ . i ’- --»-Hambre! jemisolïicier; veux-tu menin!“
la liberté et me faire revoir mon pays? ’

Le jeune Français le regarda avec l’aînée!!!

de son âge , et songeant à sa propre ïàmîlleîlui

dit :  8-- Momiwr; je vais vous présenter au man
quis de Coislin qui vous accordera sans douc
ce que vous demandez ; votre famille est-elle
de Castille ou d’Arægohil

“1* Ton (bim demanderamne autre. pannic-
sion annone , et me fera attendre une mûrie
ne damerai quatre mille ducats y si; tu me fis

éWdQl’q’ LCette ligure dpuçe , ces mimaitfantinssaü
couvrirent de la! pourpre dedafuneun; mye-I
bleus lancèrent des éclairs , et en ÆMaDS
l’argent, à moi? nation“, imbécile! 1

Le jeune homing donna sur la joue de 1’39
pagne] un bruyant soumet. Celui-rciupapéîhési-

ter, tin un; lnngpdignard de sa poitrine, chili!
laissant le branla Français; crut le lui pibngep
facilement dans le «cœur; mugis une , et; Niger!“

taux, l’adolepcant M prit Me le lin-W
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et l’élevantavec force alu-dessus de saïtète, le

ramena avec le fer sur celle de l’Espagnolrfré-

niissant de rage. -A Eh! eh! eh! doucement, Olivier! Olivier!
crièrent drtoutes parts ses camarades accoua
mut: il y a assez d’Espagnols par terre.

mais désarmèrent l’oŒcier ennemie Que fe-

rons-nous de cet enragé? disoit 1m
a. Je n’en voudrois pas pour venet de cham-

hm; répondoit hum. I
«H Ilmérite d’être pendu, mm un misîèrâë:

mais, ma foi, Messieurs; mnwüe sans 11m;
mûre gevayonsaleà cebataillon de Snissesqui
passe dans 11a plaine. Et cet bonnine sombré et

calmos denveloppant de trouvai! dans sont
jumeau, samit en marche de lui-mème, MM
d’Ambrosio , pour aller joindrè h bafaîüdng
poussé par lesépaplès et hâté Wrcùxq 6:1 gi:

de ces jeunes fous. fCependant la perrière troupe dhadiégednï,
étonnée de son succès; Pmit au”? füsæïü’âù’

bouh. Ginanm, cohaèillépanle “aux Coislin,
avoit fait le mm: du bastion, ln “à virètiü toüs’

dm and mhagüm qu’il «hait mâèm du
paré de la ville, et que leur avantage ne, pou-
voit se poursuivre. Ils revinrent donc sur. la
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plate-forme , lentement et en causant , rejoindre
de Thounet l’abbé dé Gondi, qu’ils trouvèrent

riant avec les jeunes chevau-Iégers.- n
un “pas. avions avec nous la religion: «Je:

halbi?» Messieurs; nous un pannions pas m»-

quer de minbar; , -ru mmm donc? mais m’est qiæ’ellhamnt

frappé aussi fait. que n°1151 i l
1145 se. mm à l’approche, de Cinqubrsr et

restèrent un instant à chuchotenieiùædcm
de; mmm; guignon habituèrent” hipriv

mat la min avec Merlu c
n VMQSÏGIIN; m dm miaou), dit leur: diam;

capitaine: c’est; comma disoient hm pâmons;
la miam faisant da la joumdq. (l’est un volains
taire qui doit’être! Muni aujourd”hui sa!“

par in Cardinal; 42-1- quJeGmdinaü nous le présentemxis nous;

mèmes; ah! qu’il ne soit pas Gantinalisw t, i

est trop la”; gnon pour cela; disoient avec
Vincité tous WSQÏBMBS gens»

m- Monsieur, je Vous en dégoûterai bien, mig:
dit Olivier: d’Entraiguea en s’apprmümnt ,J en

mëéuiûâ pagenatrie le gummis parfaitement»

-’ La Parfume et Î’açmëe étoient en Royaliste: et Cu-

au“ ’ “ P
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Servez plutôt dans les compagnies Rouges; allez,

vous aurez de bons camarades.
Le vieux marquis évita l’embarras de la ré-

ponse à Cinq-Mars en faisant sonner les trom-
pettes pour rallier ses brillantes compagnies. Le
canon avoit cessé de se faire entendre, et un
garde étoit venu l’avertin que le Roi et le Car-

dinal parcouroient la ligne pour voir les résul-
tats de la journée; il fit passer tous les chevaux
par la brèche, ce qui fut assez long, et ranger
les deux compagnies à cheval en bataille dans
un lieu où il sembloit impossible qu’une autre
troupe que l’infanterie eût jamais pu pénétrer.
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CHAPITRE x.

me üécnmpmm.

La Mort.
Ah! comme du butin ces guerriers trop jaloux.
Contact: bride abattue III-devant de me: coups!
Agite: loua leur; sans d’une rage insensée ,

Tambour , fifre , liompette,’ ôtez-leur la pensée.

N. [aunent . Pnnljpmiüado.

x Poux assouvir le premier emportement du
chagrin royal, avoit dit Richelieu , pour ouvrir
une source d’émotions qui détourne de la dou-

leur cette âme incertaine, que cette ville soit
assiégée, j’y consens; que Louis parte; je lui

permets de frapper quelques pauvres soldats
des coups qu’il voudroit et n’ose me donner.

Que sa colère timide s’éteigne dans ce sang

!



                                                                     

LES RÉCOMPENSES. sa:

obscur , je le veux. Mais ce caprice de gloire
ne dérangera pas .mes immuables desseins;
cette ville ne tombera pas encore , elle ne sera
française pour toujours que dans deux ans;
elle viendra dans mes filets seulement au jour
marqué dans ma pensée. Tonnez , bombes et
canons; méditez vos opérations , savans capi-

taines; précipitez-vous, jeunes guerriers; je
ferai taire votre bruit; évanouir vos projets,
avorter vos erorts; tout linira par une vaine
fumée , et je vais vous conduire pour vous

égarer. a ik Ces pensées et de bien plus profondes encore
rouloient sens la tête chauve du vieux Cardinal
avant l’attaque dont on vient de voir une partie.
Il s’étoit placé à cheval, au nord de la ville , sur

une des montagnes de Salces; de ce point il
pouvoit voir la plaine du Roussillon devant lui,
s’inclinant jusqu’à la Méditerranée; Perpignan,

avec ses remparts de brique, ses bastions, sa
citadelle et son clocher, y formoit une masse

lovale et sombre sur des prés larges et ver-
doyans; et les vastes montagnes l’enveloppoient

avec la vallée comme un arc ilnmense courbé
duvnord au sud, tandis que, prolongeant sa ligne
blanchâtre à l’orient, »la nier sembloit en être
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la corde argentée. A sa droite s’éleroit ce mont

immense que l’on appelle le Canigou, dont les
flancs épanchent deux rivières dans. la plaine;
la ligne française s’étendoit jusqu’aux pieds de

cette barrière de l’ocCident. Une foule de gé-

néraux et de grands seigneurs se tenoient à che- ’

val derrière le ministre , mais à vingt pas de dis-

tance et dans un silence prefond. Il avoit
cOmmencé par suivre au plus petit pas“ la ligne
d’apérations,’ et ensuite étoit revenu se placer

immobile sur’cettehauteur d’où son œil et sa

pensée planoient suries destinées des assiégeans

et des assiégés. L’armée avoit les yeux surlui , et

de tous points on pouvoit le voir. Chaque
homme portant les armes le regardoit comme
son chef immédiat et attendoit son geste pour
agir. Dès long-temps la France étoit pleyée à

son joug, et l’admiration avoit eXclu de toutes
ses actions le’ridicul’e auquel un autre eût été

quelquefois soumis. Ici, par exemple, il ne
vint à l’esprit d’aucun homme de sourire ou

même de s’étonner que la cuirasse revêtît un

prêtre, et la sévérité de son caractère et de

son aspect réprima toute idée de rapproche-
mens ironiques ou de conjectures injurieuses.
Ce jour-là le Cardinal parut revêtu d’un cos-
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tume entièrement guerrier; c’étoît un habit-

coulenr de .feuillemorte, brodéien on“ une
cuirasse de “couleur d’eau , l’épée au côté , des

pistolets à l’arçon de sa» selle, et un chapeau à

plumes , mais qu’il mettoit rarement sur sa tête

où il conservoit toujours la calotte rouge. Deux
pages tétoient derrière lui; l’un portoit ses game

telets, l’autre son casque , et le capitaine de ses
gardes étoit à son côté.

Comme le Roi l’avoitp nouvellement nommé

généralissime de ses troupes, c’était à lui que

les généraux envoyoient demander des ordres;

mais lui, connaissant trop bien les secrets mo-
tifs dela colère actuelle de son maître, affecta
de renvoyer à ce prince tous ceux qui vouloient
avoir une décision de sa bouche; il arriva ce
qu’il avoit prévu, car il régloit et calculoit les

mouvemens de ce cœur comme ceux d’une hor-

loge, et auroit pu dire avec exactitude par quelles,
sensations il. avoit passé. Louis XIII vint se plaa
cçr à ses, côtés, mais il y tvint cpmme vient l’é-

lève adolescent forcé de reconnoître que son
maître a raison. Son air étoit hautain et mé-
cqnœpt, ses paroles étoient brusques et sèches.
Le Cardinal demeura. impassible. .Il fut remar-a
quablelque. le Roi employoit, cul-consultant,
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les paroles du Commandement , conciliant ainsi

sa foiblesse et son pouvoir, son irrésolution et
sa fierté , son impéritie et ses prétentions , tandis

que son ministre lui dictoitlses lois avec le ton
de la plus profonde obéissance.

--Je veux que l’on attaque bientôt, Cardi-
nal, dit le prince en arrivant, c’est-à-dire ,
ajouta-t-il avec un air d’insouciance, lorsque
tous vos préparatifs seront faits et àl’heure dont

vous serez convenu avec nos maréchaux. *
--Sire , si j’osois dire ma pensée , je voudrois

que Votre Majesté eût pour agréable d’attaquer

dans un quart d’heure, carla montre en main ,
il sullit” de ce temps pour faire avancer la troi-
sième ligne.

- Oui,loui, c’est bon, M. le Cardinal, je
le pensois aussi, je vais donner mes ordres
moi-même , je veux faire tout moi-mème.
Schomberg, Schomberg, dans un quart d’heure
je veux entendre le canon du signal, je le veux.
-- En partant pour commander la droite de
l’armée, Schomberg ordonna, et le signal fut
donné.“

1- “Les batteries’disposées depuis long-temps par

le maréchal de’rLa Meilleraie commencèrent à

battre en brèche, mais mollement,” parce que
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les artilleurs sentoient qu’on les avoit dirigés
sur deux points inexpugnables , et qu’avec leur

expérience, et surtout ce sans kirch et cette
me prompte du soldat franco“, chacun d’eux
aunoitpd indiquer la place qu’il eût fallu choisit.

Le Roi fut frappé de la lenteur des l’eut.
ÆLaMeilleraié , dit-il avechpatienoég voici

habenaria qui ne vont pas; me canonnier!»

donnent. . ’Le maréuhal a lamestreædeo-cnm p dhrtillerlq
éluoient présents , mais aucun ne répondit une;

gnan. minoient jeté les yeux sur la minimal
qui demeurait immobile mmm une ont!“
équestre , et ils l’imitènenq Il eûtfnlln népdndrb

que Infante n’était pas “aux soldats, mais à au l

Hi (ilium ordonné cette faussa disposition
“batail-185w! cËétoit Richelieu MW qui)!
Ëigmhderles croire plus utiles bùœlleq sélam-l

voient, avoit fait taire les ohnnptiohaàes chefs;
LeŒoifut étonné de ce silence a etcràlgnhnt

Candi commis par cette merlon quelque en
sur spatulera dans l’au militaire, mugi; “gâta;

riblent,“ se rapprochant dngroupe dupâmes:
qui; faconmpngmiem, leur dl; pour prend“:

MW»:
--D’An.goulême, Beaufort, t’eumîen ell-

l. I. 15
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nuyeux, n’est-il pas vrai P Npus restons là comme

des momies. p ’
Charlesde Valois s’approcha, et. dit :
- Il me“ semble, Sire , que l’on n’a pas em-

ployé ici les machines de l’ingénieur Pompée-

Targon. v

-- Parbleu , dit le duc de Beaufort en regar-
dant fixement Richelieu , c’est que nous aimions

beaucoup mieux prendre La Rochelle que Per-
pignan, dans le temps où vint cet Italien. Ici,
pas une machine préparée, pas une mine, un
pétard sous ces murailles, et le maréchal de la
Meilleraie m’a dit ce matin qu’il avoit proposé

d’en faire approcher pour ouvrir une tranchée.
Ce n’étoit ni le Castilleti, ni ces six grands bas-

tions de l’enveloppe , ni la demi-lune qu’il fal-

loit attaquer. Si nous allons ce train, le grand
bras de pierre de la citadelle nous montrera le

poing long-temps encore. . . t
Le Cardinal, toujours immobile, ne dit pas

une seule parole , il lit seulement signe à Fabert
de s’approcher; celui-ci sortit du groupe qui
le suivoit, et rangea son cheval derrière celui
de Richelieu, près du capitaine de ses gardes.

Le duc. de La Rochefoucauld, s’approchant
’ du Roi, prit la parole :
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-- Je crois, Sire , que notre peu d’action à
ouvrir la brèche donne de l’insolence à ces gens- l

là , car voici une sortie nombreuse qui se dirige
justement vers Votre Majesté; les régimens
de Biron et de POnts se reploient en faisant
leurs feux.

--- Eh bien! dit le Roi, tirant son épée,
chargeons-les , et faisons rentrer ces boquinî

“chez aux; lancez la cavalerie avec moi , d’Ann

gentleman Où est-elle, Cardinal?
»-- Derrière cette colline, Sire , sont en co-

lonne six: régimens de dragons et les Carabins de

ulluques vous voyez en bas nies gens-d’armes
et mes chevau-légers dont je sapplie Votre Ma-
jesté de se servir, car ceux d’e sa garde sont
égarés en avant par le marquis de Coislin, tou-
jours trop zélé. Soseph , va lui dire de revenir.

Il parla bas au capacin qui l’avait accompa-
gné allable d’un habit militaire qu’il portoit

gauchement , et qui, aussitôt , s’avança dans

la plaine.
Cependant des colonnes serrées de la vieille

infanterie espagnole sortoient de la porte Notre-
“o

“ Dame comme une forêt manante et sombre,
tandis que par une autre porte tine cavalerie pe-
sante sortoit aussi et se rangeoit dans la plaine.
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L’armée française en bataille au pied de la col-

line du Roi, sur des forts. de gazon et derrière
des redoutes et des fascines, vit avec effroi les
gens-d’armes et les chevau-légers pressés entre.

ces deux corps dix fois supérieurs en nombre.
- Sonnez donc la charge , cria Louis X111 ,

ou mon vieux Coislin est perdu.
l Et il descendit la colline avec toute sa suite

aussi ardente que lui, mais, avant qu’il fût au
bas et à la tète de ses mousquetaires , les deux
compagnies avoient prisleur parti ; lancées avec
la rapidité de la foudre et au cri de vive le Roi,
elles fondirent sur la longue colonne de la ca-
valerie ennemie comme deux vautours sur les
flancs d’un serpent ,i et , faisant une large et san-

glante trouée , passèrent au travers pour aller, se
rallier derrière le bastion espagnol , comme nous
l’avons vu, et laissèrent les cavaliers si étonnés

qu’ils ne songèrent qu’à se reformer, et non à

les poursuivre.
L’armée battit des mains; le Roi étonné s’ar-

rêta, il regarda autour de lui, et vit dans tous
les yeux le brûlant désirde l’attaque; toute. la-

valeur de sa race, étincela dans les siens , il resta

encore une seconde comme en suspens, écou-
tant avec ivresse le bruitAdu canon, respirant et
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savourant l’odeur de la poudre, il semBloit rel-

prendre une autre vie et redevenir Bourbon;
tous ceux qui le virent alors se crurent comman-
dés par un autre homme, lorsqu’élevant son
épée et ises yeuxivers le soleil éclatant, il s’écria:

»--- Suivez-moi! braves amis! c’est ici que je
“suis Roi de France !

Sa cavalerie, se’déployant, partit avec une
ardeur qui dévoroit l’espace , et, soulevant des

flots de poussière du sol qu’elle faisoit trem-
bler, fut dans un instant mêlée à la cavalerie
espagnole, engloutie comme elle dans un nuage
immense et mobile. I

- A présent , c’est à présent, s’écria de sa

hauteur le Cardinal avec une voix tonnante ;
qu’on arrache ces batteries à leur position inu-
tile. Fabert, donnez vos ordres ;- qu’elles soient
toutes dirigées Sur cette audacieuse sortie ; ren-

versez Cette infanterie qui va lentement enve-
lopper le Roi. Courez, volez, sauvez le Roi.

Aussitôtcette suite, auparavant inébranlable,
s’agite en tous sens, les générauxdonnent leurs

ordres ,les aides-de-camp disparoissent et fon-
dent dansla plaine où, franchissant les fossés, les
barrières et les palissades , ils arrivent à leur but
presque aussi promptement que la pensée qui
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les dirige et que le regard qui les suit. Tout à
coup les éclairs lents et interrompus qui bril-
loient sur les batteries découragées deviennent

l une flamme immense et continuelle, ne lais-
sant pas de place à la fumée qui s’élève jusqu’au

ciel en fOrmant un nombre infini de couronnes
légères et flottantes; les volées du, canoniqui

sembloient delointains/et foibles échos, se chan-

gent eu un tonnerre formidable dont les coups
sont aussi rapides que ceux du tambour battant ’
la charge; tandis que, de trois points opposés,
les rayons larges et rouges des bouches à feu
descendent sur les sombres colonnes qui sor-
toient de la ville assiégée.

Cependant Richelieu , sans changer de place,
mais l’œil ardent et le geste impératif, ne ces-

soit de multiplier les ordres en jetant sur ceux
qui les recevoient un regard qui leur faisoit en-
trevoir un arrêt de mort s’ils n’obéissoient pas

assez vite. v
- Le roi a culbuté cette cavalerie , mais

les fantassins résistent encore ; nos batteries
n’ont fait que tuer et n’ont pas vaincu. Trois
régimens d’infanterie en avant, sur-le-cl’iamp ,

Gassion , La Meilleraie et Lesdiguières, qu’on
prenne les colonnes par le flanc. Portez l’ordre

V ,

n
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au reste de l’armée de ne plus attaquer, et de

rester sans mouvement sur toute la ligne. Un
papier,’que j’éCrive moi-mème à Schomberg.

Un page mit pied à terre et s’avança tenant

un crayon et du papier. Le ministre”, soutenu
par quatre hommes de sa suite , descendit de
cheval péniblement et en jetant quelques cris
involontaires que lui arrachoient ses douleurs,
mais il les dompta et s’assit sur raffut d’un canon;

le page présenta son épaule comme pupitre, en
s’inclinant, et levCardinal écrivit à la hâte cet t

ordre que les manuscrits contemporains nous
ont transmis, et que pourront imiter les diplo-
mates de nosjoursquisont plus ia10ux, à ce qu’il

semble, de se tenir parfaitement en. équilibre
sur la limite de deux opinions et de deux pen-
sées, que de chercher ces combinaisons qui
tranchent les destinées dur monde , trouvant le
génie trop grossier et.tropvclair pour prendre sa

marche. I- M. le maréchal, ne hasardez rien et mé-
ditez bien avant d’attaquer. Quand on vous
mande que le Roi désire que vous ne hasardiez
rien, ce n’est pas“ que Sa Majesté vous défende

absolument de combattre , mais son intention
n’est pas que vous donniez un combat général,
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si ce n’étoit avec une notable espérance de gain

pour l’avantage qu’une favorable situation vous

pourroit donner; la responsabilité du combat L
devant naturellement retomber sur vous. »

Tous ses ordres donnés, le vieux ministre,
“toujours assis sur l’affût, appuyant ses deux bras

k sur la lumière du canon, et son menton sur ses
bras, dans l’attitude de l’homme qui ajuste et

pointe une pièce, continua en silence et en re-
pos à regarder le combat du Roi, comme un

’ vieux loup qui , rassasié de victimes et engourdi

par l’âge, contemple dans la plaine“ le ravage

du lion sur un troupeau de bœufs qu’il n’ose-

roit attaquer; de, temps en temps son œil se ra-
nime, l’odeur du sang lui donne de la joie, et,
pour n’en pas perdre le goût- , il passe une
langue ardente sur sa mâchoire démantelée.

Ce jour-là il fut remarqué par ses serviteurs
(c’étoit à peu près tous ceux qui l’approchoient) ,

que , depuis son lever jusqu’à la nuit, il ne prit

aucune nourriture, et tendit tellement toute
l’application de son âme sur les événemens né-

cessaires à conduire , qu’il triompha des dou-
leurs de son corps , et sembla’les avoir détruites

à force de les oublier. C’était cette puissance
d’attention et cette présence continuelle de l’es;
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prit qui le haussoient presque jusqu’au génie; Il
l’auroit atteint s’il ne lui eût manqué l’élévation

native de l’âme et lasensibilité généreuse du

cœur. ITout s’accomplit sur Le champ de bataille
comme il l’avoit voulu, et sa fortune du cabinet

le suivit près du canon. Louis XIII prit diane
main avide la victoire que lui faisoit- sonvminis-
ne, et y ajouta seulement cette part de gram
deur, que la bravoure d’un homme apporte

dans un triomphe. ’
Le canon avoit cessé de frapper lorsque les

colonnes de l’infanterie furent rejetées brisées

dans Perpignan; le reste avoit eu le même sort,
et l’on ne vit plus dans la plaine que les esca-
drons étincelans du Roi qui le suivoient en se

reformant. kIl revenoit au pas et contemploit avec satis-l
faction le’champ de bataille entièrement net-
toyé d’ennemis; il passa fièrement sous le feu

même des pièces espagnoles. qui, soit par ma-
ladresse, soit par une secrète convention avec
le premier ministre,rsoit par pudeur de tuer un
Roi de France , ne lui envoyèrent que quelques
boulets qui, passant à dix pieds sur sa tête,
vinrent expirer devant les lignes du camp et
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ajouter à sa juste réputation de bravoure.

Cependant à chaque pas qu’il faisoit vers la

butte ou l’attendoit Richelieu , sa physionomie
changeoit d’aspect et se décomposoit visible-

ment; il perdoit cette rougeur du combat, et
la noble sueur du triomphe tarissoit surason
front. A mesure qu’il s’approchoit, sa pâleur ae-

coutumée s’emparoit de ses traitscomme ayant

droit de siéger seule sur une tête royale; son
regard perdoit ses flammes passagères , et enfin,
lorsqu’il l’eut joint, une mélancolie profonde

avoit entièrement glacé son visage. Il retrouva
le Cardinal comme il l’avoit laissé; remonté a

cheval, celui-ci, toujours froidement respec-
tueux , s’inclina, et, après quelques mots de
complimens , se plaça près de Louis pour suivre

les lignes et voir les résultats de la journée,
tandis que les princes et les grands-seigneurs ,
marchant devant et derrière à quelque’distance,

formoient comme un nuage autour d’eux.
L’habile ministre eut soin de ne rien dire et

de ne faire aucun geste qui pûtdonner le soupçon
qu’il eût eu la moindre part aux événemens de 4

la journée, et il fut remarquable que de tous
ceux qui vinrent rendre compte , il n’y en eut
pas un qui ne semblât deviner sa pensée et ne
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sût éviter de compromettre sa puissance occulte
par une obéissance démonstrative. Tout fut rap-

porté au Roi. Le Cardinal traversa donc, à
côté de ce prince , la droite du camp qu’il n’a-

voit pas eue sous les yeux de la hauteur où il
s’étoit placé, et vit avec satisfaction que Schom-

berg, qui le connoissoit bien , avoit agi préci-
sément comme le maître avoit écrit, ne com-

promettant que quelques troupes légères et
combattant assez pour ne pas encourir de re-
proches (l’inaction, et pas assez pour obtenir
un résultat quelconque. Cette conduite charma
le ministre et ne déplut point au Roi dont l’a-
mour-propre caressoîtll’idée d’avoir vaincu seul

dans la journée. Il voulut même se persuader
et faire croire que tous les efforts de Schom-
berg avoient été infructueux, et lui dit qu’il ne I

lui en vouloit pas, qu’il venoit d’éprouver par

lui-même qu’il avoit en face des ennemis moins
méprisables qu’on ne l’avoit cru d’abord.

-Pour vous prouver que vous n’avez fait “que

gagner à nos yeux, aiouta-t-il , nous vous nom-
mons chevalier de nos ordres, et nous vous
donnons les grandes et petites entrées près de

notre personne.
Le Cardinal lui serra la main affectueusement
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en passant , et le maréchal, étonné de ce déluge

de faveurs, suivitle prince latète baissée comme
un coupable, ayant besoin , pour s’en Consoler.
de se rappeler toutes les actions d’éclat qu’il

avoit faites durant sa carrière et qui étoient de-
meurées dans l’oubli, leur attribuant mentale-
ment ces récompenses non méritées pOur se ré-

concilier avec sa conscience.
Le Roi étoit prêt à revenir sur ses pas ,oquand

le duc de Beaufort,“le nez au vent et l’air éton-

né, s’écria : A
-- Mais , Sire, ai-je encore du feu dans les

yeux, ouisuis-je devenu fou d’un coup de so-
leil? Il me semble que je vois sur ce bastion
des cavaliers en habits rouges qui ressemblent
farieusement à vos chevau-légers que nous avons

cru morts. ’Le Cardinal fronça le sourcil.
--- C’est impossible, Monsieur, dit-il, l’impru-

dence de M. de Coislin a perdu les gens-d’armes
de Sa Majesté et eux; c’est pourquoi j’osois

dire au Roi tout à l’heure que si l’on supprimoit

ces corps inutiles , il pourroit en résulter de
grands avantages, militairement parlant.

- Pardieu , Votre Éminence me pardonnera ,
reprit le duc de Beaufort; mais je ne me trompe

s
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point; et en voici sept ou huit à pied qui poussent

devant eux desprisonniers. L I
l -- Eh bien l allons donc. visiterce’point, dit.

le Roi avec nonchalance; si j’y retrouve mon
vieux Coislin, j’en serai bien aise. Il fallut

l
suivre.
. Ce ,fut avec de grandes précautions queles

chevaux du Roi et de sasuite’passèreut à tra-
vers le marais et les débris, mais avec un grand
étonnement qu’on aperçut en, haut lesvdeux

» compagnies rouges env bataille comme en un
iour de parade.
s -- Vive Dieu l cria Louis XIII, je crois qu’il

A n’en manque pas un. Eh bien, marquis, vous
tenez parole , vous prenez des.;murailles à
cheval.
4 --- Je crois que ce point a été mal choisi , dit

Richelieu d’un air devldédain; il n’avance, en-

rien la prise de Perpignan et a dûicoûter du
monde. p
, -- Ma foi, vous avez raison , dit le Roi (adres-
sant pour la première fois la parole au Cardinal
avec un air moins.sec,, depuis l’entrevue qui
suivit la nouvelle de la mort der’la reine ), je
regrette le sang Qu’ilan fallu verser ici“ ’

- Il n’y a eu , Sire , que deux de nos jeunes
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gens blessés àcette attaque, dit le vieux Coislin ,

et nous y avons gagné de nouveaux compagnons

d’armes dans les volontaires qui nous ont
guidés.

-’ Qui sont-ils? dit le prince.
- Trois d’entre eux se sont retirés modeste-

ment , Sire , mais le plus jeune que vous voyez
étoit le premier à l’assaut, et m’en a donné

l’idée. Les .deux compagnies réclament l’hon-

neur de le présenter à Votre Majesté.

Cinq-Marsàcheval derrière le vieux capitaine
ôta son chapeau , et découvrit sa jeune et pâle»

figure, ses grands yeux noirs et ses longs che-
veux bruns. »

- Voilà des traits qui me rappellent quel-
qu’un , dit le Roi; qu’en dites-vous , Cardinal?

Celui-ci avoit déjà lancé un coup-d’œil pé-

nétrant sur le nOuveau venu , et dit : i
- Je me trompe fort ou ce jeune homme

est... ..
-- Henri d’EBiat , dit à haute voix le volon-

taire en s’inclinant.

- Comment donc? Sire, c’est lui-même que
j’avois annoncé à Votre Majesté, et qui devoit

lui être présenté de ma main; le second fils du

maréchal. I
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- Ah! dit Louis XIII avec vivacité, j’aime à

le voir présenté par ce bastion. Il y a bonne
grâce, mon enfant, à l’être ainsi quand on

porte le nom de notre vieil ami. Vous allez
nous suivre au camp , où nous avons beaucoup
à vous dire; mais que vois-je? vous ici, mon-
sieur de Thon; qui êtes-vous venu juger?

Je crois, Sire , répondit Coislin , qu’il a plu-

tôt condamné à mort quelques Espagnols, car
il est entré le second dans la place. 1

- Je n’ai frappé personne, Monsieur , in-
terrompit de Thon en’rOugissant; ce n’est point

mon métier, et je l’évite partout; ici je n’ai

aucun mérite , j’accompagnois M. de Cinq-
Mars , mon ami.

- Nous aimons votre modestie autant que
cette bravoure; et nous n’oublierons pas ce
trait. Cardinal, n’y a-t-il pas quelque préSi-
dence vacante?

Richelieu n’aimoit pas de Thon, et comme
ses haines avoient toujours une source mysté-
rieuse , on en cherchoitïla cause vainement;
elle se dévoila par un mot cruel qui lui échappa. ’

Ce motif d’inimitié étoit une phrase des His-

toires du président de Thon, père de celui-ci,
où il Hétrit aux yeux de la postérité un grand-
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oncle du Cardinal , moine d’abord, puis apostat

et souillé de tous les vices humains. q
Richelieu, se penchant à l’oreille de Joseph,

lui dit : Tu vois bien cet homme , c’est lui dont

le père a mis mon nom dans son histoire; eh
bien, je mettrai le sien dans la mienne. En effet ,
il l’inscrivit plus tard avec du sang. En ce mo-
ment, pour éviter de répondre au Roi, il fei-
gnit de n’avoir pas entendu sa question etld’ap-

puyer sur le mérite de Cinq-Mars et le désir
qu’il avoit de le voir placé à la cour.

-Je vous ai promis d’avance de le faire ca-
pitaine dans mes gardes , dit le prince; faitesJe
nommer dès demain. Je veux le connaître da-
vantage, et je lui réserve mieux que cela parla
suite s’il me plaît.. Retirons-nous; le soleil est

couché , et nous sommes loin de notre armée.
Dites à mes deux bonnes compagnieslde nous
suivre.

Le ministre, après avoir fait donnera cet 0r-
dre, dont il eut soin de supprimer l’éloge , se
mit à la droite. du Roi ,“et toute l’escorte quitta
le bastio’niconfié à’la garde des Suisses pour re«

tourner au camp. . A
» Les deux compagnies rouges défilèrent leu-“-

tement par la trouée qu’elles avoient faiteîavec
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tant de promptitude; leur contenance étoit
grave et silencieuse.

Cinq-Mars s’approcha de son ami :
- Voici des héros bien mal récompensés,

lui dit-il; pas une faveur, pas une question

flatteuse! ’-En revanche , répondit le simple de Thon ,
moi qui vins ici un peu malgré moi, je reçois
des complimens. Voilà les cours et la vie; mais
le vrai juge est en haut que l’on n’aveugle pas.

V -- Cela ne nous empêchera pas de nous faire
tuer demain s’il le faut , dit le jeune Olivier en

riant. V Y
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CHAPITRE Il.

in Minima.

Quand vint la tout de Saint-Gain]: .

Il jeu trois de: lur la labb ,
Emuite il regarda le Diable.
Et lui dit d’un air très-malin :

Jouons donc cette vieille femme!

Qui de nous deux aura son âme P

Autun rhum.

POUR paraître devant le Roi, Cinq-Mars avoit

été forcé de monter le cheval de l’un des
chevau-légers blessés dans l’affaire, ayant perdu

,le sien au pied du rempart. Pendant l’espace de ,
temps assez long qu’exigea la. sortie des deux a
compagnies , il se sentît frapper sur l’épaule , et i

vît en se retournant le vieux Grandchamp te-
nant enI main un cheval gris fort beau.
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-- Monsieur le marquis veut-il bien monter

unchheval qui lui appartienne , dit-il? Je lui ai
mis la selle [et la housse de velours brodée en
or. qui étoit restée dans le fossé. Hélas! mon

Dieu! quand je pense qu’un Espagnol auroit
fort bien pu la prendre , ou même un Français ,

car dans ce temps-ci il y a tant de gens qui
prennent tout ce qu’ils trouvent, comme leur
appartenant! et puis d’ailleurs , comme dit le
proverbe : Ce qui tombe dans le fossé est pour
le soldat. Ils auroient pu prendre aussi, quand
j’y pense , ces quatre cents écus en orque Mon-

sieur le marquis, soit dit sans reproche, avoit
oubliés dans les fontes de ses pistolets.- Et les
pistolets, quels pistolets! Je les avois achetés
en Allemagne , et les voici encore aussi bons et j
avec une détente aussi parfaite que dans ce
temps-là. C’étoit bien assez d’avoir fait tuer le

pauvre petit cheval noir qui étoit né en Angle-

terre, aussi vrai que je le suis à Tours en Tou-
raine, falloit-il encore exposer des objets pré-
cieux à passer à l’ennemi l

Tout en faisant ses doléances , ce brave
homme achevoit de seller le cheval gris; la co-
lonne étoit longue à défiler, et ralentissant ses

mouvemens, il fit une attention scrupuleuse à la
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longueur des sangles, et aux ardillons de chaque
boucle de la selle, se donnant par là le temps
de continuer ses discours.

- Je vous demande bien pardon , Monsieur,
si je suis un peu long, c’est quehje me suis foulé

v tant soit peu le bras, en relevant M. de Thon,
qui lui-même relevoit M. le marquis pendant
la grande culbute.

-’ Comment! tu es venu là , vieux fou? dit
Cinq-Mars, ce n’est pas ton métier; je t’ai dit

de rester au camp.
-- Oh ! quant à ce qui est de rester au camp,

c’est différent , je ne sais pas rester là , et quand

il se tire un coup de mousquet , je serois malade
sije n’en voyois pas la lumière. Pour mon mé-

’ tier, c’est bien le mien d’avoir soin de vos che-

vaux, et vous êtes dessus, Monsieur. Croyez-
vous que, si je l’avais pu, je n’aurois pas sauvé

les jours de cette pauvre petite bête noire qui
est là has dans le fossé P Ah l comme je l’ai-

mois l Monsieur , un cheval qui a gagné trois
prix de course dans sa vie! Quand j’y, pense ,
cette vie a été beaucoup trop courte pour ceux
qui savoient l’aimer comme moi. Il ne ’se lais-

soit donner l’avoine que par son Grandchamp,

et il me caressoit avec sa tête , dans ce mo-
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ment-là; et la preuve c’est le bout de l’oreille

gauche qu’il m’a emporté un jour , ce pauvre

ami , mais ce n’étoit pas qu’il voulût faire du mal,

au contraire. Il falloit voir comme il hennissoit
de colère quand un autre l’approchoit; ilacassé

la jambe à Jean àcause’ de cela, ce bon animal,

je l’aimois tant! Aussi quand il est tombé , je

le soutenois d’une main , et je soutenois M. de
Locmaria de l’autre. J’ai bien cru d’abord que

lui et ce Monsieur alloient se relever , mais mal-
heureusement il n’y en a qu’un quisoit re-
venu en vie , et c’étoit celui que je connoissois

le moins. Vous avez l’air de rire de ce que je
dis sur votre cheval, Monsieur, mais vous ou-
bliez qu’en temps de guerre le’cheval est l’âme

du cavalier , oui, Monsieur, son âme. Car, qui
est-ce qui épouvante l’infanterie? c’est le che-

val! Ce n’est certainement pas l’homme qui,
une fois lancé, n’y fait, ouère plus qu’une botte

de foin; qui est-ce qui fait bien des actions
qu’on admire? C’est encore le cheval! Et quel-

quefois son maître voudroit être bien loin qu’il

se trouve malgré lui victorieux et récompensé,

tandis que le pauvre animal n’y gagne que des

coups. Qui est-ce qui gagne des paris à la cour-
se? C’est le cheval! qui ne soupe guère mieux
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qu’à l’ordinaire , tandis que son maître met l’or

dans sa poche et est envié de ses amis et “con-
sidéré de tous les seigneurs comme s’il avoit

couru lui-même. Qui est-ce qui chasse le che-
vreuil et qui n’en met pas un pauvre petit mor-
ceau sous sa dent? C’est encore le cheval ! tandis

qu’il arrive quelquefois qu’on le mange lui-

même , ce pauvre animal , et danstune campa-
gne avec M. le maréchal, il m’est arrivé.....

Mais qu’avez-vous donc, M. le marquis? Vous
pâlissez .....

- Serre-moi la jambe avec quelque chose, un
mouchoir, une courroie , ou ce que tu voudras,
Car j’y sens une douleur brûlante;je ne sais ce

que c’est. i- Votre botte est coupée, Monsieur, et ce
pourroit bien être quelque balle , mais, le plomb
est amide l’homme.

h- Il me fait cependant bien mal l
- Ah! qui aime bien .c/uîtie bien, Monsieur;

ah! le plomb! il ne. faut pas dire de mal du
plomb; qui est-ce qui....,

Tout en s’occupant de lier la jambe de Cinq-

Mars au-dessous du genou , le bonhomme alloit
commencer l’apologie du plomb, aussi sotte-
ment qu’il avoit fait celle du cheval , quand il fut
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forcé, ainsi que souïmaître , de prêter l’oreille

à une dispute vive et bruyante-entre plusieurs
soldats suisses , restés très-près d’eux après le

départ de toutes les troupes;ils se parloient en
gesticulant beaucoup, et sembloient s’occuper
de deux hommes quelll’on voyoit au milieu de

trente soldats environa
D’Eiiiat , tendant toujours son pied à son

domestique et appuyé’sur la selle de son cheval,

chercha, en écoutant attentivement, à com-
prendre Ieurs paroles; mais il ignoroit absolu-
ment l’allemand, et ne put rien deviner de leur
querelle ; Grandchamp tenoit toujours sa botte,
et écoutoit aussi très-sérieusement, et tout à

coup se mit à rire de tout son cœur, se te-
nanties côtés, ce qu’on ne lui avoit jamais vu

faire.
- Ah! ah! ah! Monsieur, voilà deux sergens

qui se disputent pour savoirlequel on doit pendre
des deux Espagnols qui sont là: car vos cama-
rades rouges ne se sont pas donné la peine de le
dire; l’un de ces Suisses prétend que c’est l’of-

ficier , l’autre assure que c’est le soldat ,et voilà.

un troisième qui vient de les mettre d’accord.

- Et qu’a-t-il dit?

- Il a dit de les pendre tous les deuxÏ
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* -v Doucement, doucement, s’écria Cinq-

Mars tan-faisant des eE’orts pour marcher; mais

il ne put s’appuyer sur sa jambe.

---Mets-moi à cheval, Grandcliamp.
i ’- Monsieur, vous n’y pensez pas, votre bles-

sure..’... - - I
, -- Fais ce que je te dis , et montes-y toi-même

ensuite. H ILe vieux domestique, tout en grondant,
obéit et courut, d’après un autre ordre très»

absolu, arrêter les Suisses, déjà dans la plaine;

prêts à suspendre leurs prisonniers à un arbre,
ou plutôt à les laisser s’y. attacher; car l’OEicier,

avec le sang-froid de son énergique nation,
avoit passé lui-même autourde son cou le nœud

coulant d’une corde, et montoit, sans en être
prié , à une petite échelle appliquée à l’arbre,

pour y nouer l’autre. bout. Le soldat, avec le
même-calme insouciant, regardoit les Suisses
se disputer autour de lui ,. et tenoit l’échelle.

Cinq-Mars arriva à temps pour les sauver;
Se nomma au bas-oliicier suisse , et prenant
Grandchamp pour interprète, dit que ces deux
prisonniers étoient à lui, et qu’il alloit les faire

conduire à sa tente, qu’il étoit capitaine aux
gardes, et s’en rendoit responsable. L’Allemandr

&ggg ne!
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toujours discipliné, vn’osa répliquer; il n’y eut

de résistance que de la part du prisonnier. L’of-

ficier, encore ên haut del’e’chelle, se retourna,

et parlant de là comme d’une chaire , dit avec

un rire sardonique:
-- Je voudrois bien savoir ce que tu viens

faire ici? Qui t’a dit que j’aime à vivre?

- Je ne m’en informe pas , dit Cinq-Mars,
peu m’importe ce que vous deviendrez après,

je veuxdans ce moment empêcher un acte qui
me paroit injuste et cruel. Tuez-vous ensuite si

vousvoulez. e- C’est bien dit, reprit l’Espagnol farouche,

tu me plais, toi. J’ai cru d’abord que tu venois

faire le généreux , pour me forcer d’être recon-

noissant, ce que je déteste. Eh bien! je con-
sens à descendre, mais je te haïrai autant qu’a-
vant; parce que tu es F rançais je t’en préviens,

et je ne te remercierai pas, car tu ne. fais que
t’acquitter envers moi : c’est moi-mème qui
t’ai empêché ce matin d’être. tué par ce jeune

soldat quand il te mit en joue , et il n’a jamais
manqué un isard dans les montagnes de Léon.

-- Soit , dit Cinq-Mars; descendez.
Il entroit dans son caractère d’être toujours

avec les autres tel qu’ils se-montroient dans
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leurs relations avec lui , et cette rudesse le ren-

dit de fer. 4
- Voilà un lier gaillard , Monsieur , dit

Grandchamp, à votre place certainement M. le
maréchal l’auroit laissé sur son échelle. Allons,

Louis, Étienne, Germain, venez garder les pri-

sonniers de Monsieur, et les conduire; voilà
une jolie acquisition que nous faisons là , si cela
nous porte bonheur, j’en serai bien étonné.

Cinq-Mars , souffrant un peu du mouvement
de son cheval, se mit en marche assez lente-
ment pour ne pas dépasser ces hommes à pied,
il suivit de loin la colonne des compagnies qui ’
s’éloignôient à la suite du Roi , et songeoit à ce

que ce prince pouvoit lui vouloir dire. Un rayon
d’espoir lui fit voir l’image de Marie de Mantoue

dans l’éloignement, etil eut un instant de calme
dans les pensées. Mais tout son avenir étoit dans

ce seul mot: plaire au Roi. Il se mit à réflé-
chir à tout ce qu’il a d’aimer.

En ce moment, il vit arriver son ami de Thon
qui, inquiet de ce qu’il étoit resté en arrière ,

le cherchoit dans la plaine , et accouroit pour
le secourir s’il l’eût fallu.

-- Il est tard , mon ami, la nuit s’approche,
vous vous êtes arrêté bien long-temps, j’ai craint
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pour vous. Qui amenez-vous donc? Pourquoi
vous êtes-vous arrêté? Le Roi va vous demander

bientôt.

Telles étoient les questions rapides du jeune
conseiller, que l’inquiétude avoit fait sortir de
son calme accoutumé, ce que n’avoit pu faire le

combat.
’ -- J ’étois un peu blessé , j’amène un prison-

nier, et je songeois au Roi. Que peut-il me
vouloir, mon ami? Que faut-il faire s’il veut
m’àpprocher du trône? Il faudra plaire. A cette
idée , vous l’avouerai-je , je suis tenté de fuir ,

et j’espèreque je n’aurai pas l’honneur fatal de

vivre près de lui. Plaire ! que ce mot est humi-
liant! Obéir ne l’est pas autant. Un soldat s’ex-

pose à mourir, et tout est dit. Mais que de sou-
plesse, de sacrifices de son caractère, que de
compositions avec sa conscience , que de dégra-
dations de sa pensée, dans la destinée d’un

courtisan! Ah! de Thou! mon cher de Thou!
je ne suis pas fait pour la cour , je le sens, quoi-
que je ne l’aie vue qu’un instant; j’ai quelque

chose de sauvage au fond du cœur que l’éduca-
tion n’a poli qu’à la surface. De loin, je me suis

cru propre à vivre dans ce monde tout puissant,
je l’ai même souhaité , guidé par un projet bien
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chéri de mon cœur, mais je recule au premier
pas; la vue du Cardinal m’a fait frémir; le sou-

venir du dernier de ses crimes auquel ’assistois
m’a empêché de lui parler; il me fait horreur;

je ne le pourrai jamais. La faveur du Roi a aussi
je ne sais quoi qui m’épouvante , comme si elle

devoit m’être funeste. ’
- Je suis heureux de vous voir cet eli’roi : il

’ vous sera salutaire peut-être , reprit de Thon en

cheminant. Vous allez entrer en contact et en
commerce avec la puissance, vous ne la sentiez
pas , vous allez la toucher; vous verrez ce
qu’elle est, et par quelle main la foudre est
portée. Hélas! fasse le ciel qu’elle ne vous brûle

pas! Vous assisterez peut-être à ces conseils où
se règle la destinée des nations; vous verrez , ’

vous ferez naître ces caprices d’où sortent les

guerres sanglantes, les conquêtes et les traités;
vous tiendrez dans votre main la goutte d’eau
qui enfante les torrens. C’est d’en haut que l’on

apprécie bien les choses humaines, mon ami ;
il faut avoir passé sur les points élevés pour

connaître la petitesse de celles que nous voyons
grandes.

- Eh! si j’en étois là , j’y gagnerois du moins

cette leçon dont vous parlez , mon ami; mais ce
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Cardinal , cet homme auquel il me faut avoir
une obligation ,’ cet homme que je connois trop

par son œuvre, que sera-t-il pour moi?
-- Un ami, un protecteur sans doute, ré-

poiidit de Thon.
:- Plutôt la mort mille fois que son amitié!

j’ai tout son être , et jusqu’à ’son nem même,

en haine ; il verse le sang des hommes avec la

croix du Rédempteur; i
- Quelleshorreurs dites-vous , mon cher:J

Vous vous perdrez , si vous montrez au Roi ces
sentimens pour le Cardinal. ’

- N’importe; au milieu de ces sentiers tor-
tueux, j’en veux prendre un nouveau , la ligne

droite. Ma pensée entière, la pensée de l’homme

juste se dévoilera aux regards du Roi même ,
s’il l’interroge, dût-elle me coûter la tête. Je.

l’ai vu enfin ce Roi, que l’on m’avoit peint si

foible; je l’ai vu, et son aspect m’a touché le

cœur malgré moi ;’certes , ilestbien malheureux ,

mais il ne peut être cruel , il entendroit la vé-

rite...
- Oui, mais il n’oseroit la faire triompher,

répondit le sage de Thon. Garantissez-vous de
cette chaleur du cœur qui vous entraîne sou-
vent par des mouvemens subits et bien dange-
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reux. N’attaquez pas un colosse tel que Riche-
lieu sans l’avoir mesuré.

-Vous voilà comme mon gouverneur , l’abbé

, Quillet; mon cher et prudent ami, vous ne me
connoissez ni l’un ni l’autre , vous ne savez pas

combien je suis las de moi-même ,- et usqu’où

j’ai jeté mes regards. Il me faut monter ou
mourir.

-- Quoi! déjà ambitieux! s’écria de Thon

avec une extrême surprise.
Son ami inclina la tête sur ses mains, en

abandonnant les rênes de son cheval, et ne ré-
pondit pas.

- Quoi! cette égoïste passion de l’âge mûr

s’est emparée de vous, à vingt ans, Henri!
L’ambition est la plus triste des esPérances.

- Et cependant elle me possède à présent

tout entier; je ne vis que par elle, tout mon
cœur en est pénétré.

- Ah! Cinq-Mars, je ne vous reconnais plus,
que vous étiez différent autrefois! Je ne vous
le cache pas, vous me semblez bien déchu; dans

ces promenades de notre enfance, où la vie et
surtout la mort de Socrate faisoient couler de
nos yeux des larmes d’admiration et d’envie,
lorsque , nous élevant jusqu’à l’idéal de la plus
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haute vertu, nous désirions pour nous dans l’a-

venir ces malheurs illustres, ces infortunes su-
blimes qui font les grands hommes; quand nous
composions pour nous des occasions imaginaires
de sacrifices et de dévouement; si la voix d’un

homme eût prononcé entre nous deux, tout à
coup , le mot seul d’ambition , nous aurions cru

toucher un serpent.....
De Thon parloit avec la chaleur de l’enthou-

siasme et du reproche. Cinq-Mars continuoit à
marcher sans n’en répondre , et la tête dans ses

mains; après un instant de silence, il les ôta et
laissa voir des yeux pleins de généreuses larmes;

il serra fortement la main de son ami, et lui
dit avec un accent pénétrant:

-- Monsieur de Thon , vous m’avez rappelé

les plus belles pensées de ma première jeunesse;

croyez que je ne suis pas déchu , mais un secret
espoir me dévore que je ne puis confier à vous-
même; je méprise autant que vous l’ambition

qui paroîtra me posséder, la terre entière le
croira , mais que m’importe la terre l Pour vous,

noble ami, promettez-moi que vous ne cesse-
rez pas de m’estimer, quelque chOSe que vous

me voyiez faire. Je jure par ce Ciel que mes
pensées sont pures comme lui.

/
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.- Eh bien! dit de Thou , je jure parlui que

je vous en crois aveuglément; vous me rendez

la vie! nIls se serroient encore la main avec effusion
de cœur, lorsqu’ils s’aperçurent qu’ils étoient

arrivés presque devant la tente du Roi.
Le jour étoit entièrement tombé, mais on

auroit pu croire qu’un jour plus doux se levoit,

car la lune sortoit de la mer dans toute sa
splendeur; le ciel transparent du midi ne se
chargeoit d’aucun nuage et sembloit un voile
d’un bleu pâle semé de paillettes argentées;
l’air encore enflammé n’étoit agité que par le

rare passage de quelques brises de la Méditerra-
née, et tous les bruits avoient cessé sur la terre.
L’armée fatiguée reposoit sous les tentes dont

les feux marquoient la ligne, et la ville assié-
gée sembloit accablée du même 30mmeil; on

ne voyoit sur ses remparts que le bout des ar-
mes des sentinelles qui brilloient aux clartés de
la lune, ou le feu errant des rondes de nuit; on ’
n’entendait que quelques cris sombres et pro-
longés de ces gardes qui s’avertissoient de ne

pas dormir.
C’étoit seulement autour du Roi que tout

veilloit , mais à une assez grande distance de
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lui. Ce prince avoit fait éloigner touteîsa suite,

il se promenoit seul devant sa lente, et, s’arrê-
tant quelquefoîsà contempler la beauté du ciel, -.

paroissoit plongé dans une mélancolique médi-

tation. Personne n’osoit l’interrompre , et ce

qui restoitde seigneurs dans le quartier royal
is’étoit approché du Cardinal qui, à vingt pas

du .Roi, étoit assis sur un petit tertre de.gazon
façonné en banc par les soldats; là , il essuyoit
son front pâle; fatigué des soucis du jour et du
poids inaccoutumé d’unearmure, il congédioit

par quelques mots précités, mais toujours at-’

tentifs et polis, ceux qui venoient le saluer en
se retirant; il n’avoit déjà plus, près de lui, que

Joseph, qui causoit avec Laubardemont. Le
Candinal regardoit du côté du Roi, si avant de

rentrer ce prince ne lui parleroit pas , lorsque
. leïbruitades. chevaux de Cinq-Mars se lit en:
tendre; les gardes du Cardinal le questionné.
rent et le laissèrent s’avancer sans suites, et sens

lement aVec de Thon. n Un . z - ; - -»
--. Vous êtes. arrivé trop tard, jeunehommeg,

l pour parler au Roi , ditdîune’voix,aigre le (lyr-

dinal-Duc,; on ne fait pas attendre Sa.Majesçé..,

.Les deux amis alloientlseretirer lorsque la
voix même de Louis XIII se fit; entendreittlc

r. l. l7
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prince étoit dans ce moment dans une. de ces
fausses positions qui firent le malheur de sa vie
entière. Irrité profondément contre son minis.
tre, mais ne se dissimulant pas qu’il lui devoit
le succès de la journée, ayant d’ailleurs besoin

de lui annoncer son intention de quitterl’armée

et de suspendre le siége de Perpignan, il étoit
combattu entre le désir de lui parler et la crainte
de foiblir dans son mécontentement; de son
côté le ministre n’osoit adresser la parole le

premier , incertain sur les pensées qui rou-
loient dans la tête de son maître , et craignant

de mal prendre son temps, mais ne pouvant
non plus se décider à se retirer; tous deux se
trouvoient précisément dans la situation de
deux amans brouillés qui voudroient avoir une

explication, lorsque le Roi saisit avec joie. la
première occasion d’en sortir. Le. hasard fut
fatal au ministre; voilà à quoi tiennent ces des-

tinées qu’on appelle grandes. ,
-- N’est-ce pas M. de Cinq-Mars? dit le Roi

d’une. voix haute; qu’il vienne, je l’attends.

Le jeune d’ElIi’at s’approcha à cheval, et à

quelques pas du Roi voulut mettre pied à terre,
Jmais à peine sa jambe eut-elle touché le gazon

qu’il tomba à genoux.
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- Pardon, Sire, dit-il, je crois que je suis

blessé. Et le sang sortit violemment de sa botte.-
De Thon l’avoit vu tomber et s’étoit appro-

ché pour le soutenir; Richelieu saisit cette oc-
casion de s’avancer aussi avec un empressement
simulé. .

- Otez ce spectacle des yeux du Roi, s’é-

otiôA-il a vous voyez bien quece jeune honnie

seinant.
“Point du tout, dit Louis le souvenant lui“

même, un Roi de Fugue sait vvoir Mourir y a!
ufo point peur du sang qui octale pour lui; ou
jeune hOmme m’intéresse, qu’on le fassepoxtèr

près de ne tente 4 et qu’il ait auprèsdea mimes

médecins; si sa blessune n’est pas gmvdç il

viendre alumni à Paris, ont le siège est bien
pendu; M. le Cardinaf; j’en in mgr d’un
vos Æaires n’appellent au canin du royaumet:

je: vous laisserai bieommmdetennm absence g
c’est ce que je v0uloisvdus dire:

A ces mots le Roi nem Manquement dans
sa tente , précédé pan ses page: et ses. omelevs

tenant des flambeaux.
Le pavillon royal étoit fermé, Cinq-Mars

emporté parde Thon et ses gens, que le due
de Richelieu , immobile et stupéfait, regardoitr
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encore la place où cette scène s’étoit passée; il ’

sembloit frappé de la foudre , et incapable de
voir ou d’entendre ceux qui l’observoient.

Laubardemont , encore eHrayéde sa mauvaise
réception de la veille , n’osoit lui dire un mot,

et Joseph avoit peine à reconnoître en lui son
ancien maître; il sentit un moment le regret de
s’être donné à lui , et crut que son étoile pâlis-

soit; mais, songeant qu’il étoit haï de tous les
hommes et n’avoit de [ressource qu’en Riche-

lieu , il le saisit par le bras, et, le secouant
fortement, lui dit à demi-voix, mais avec ru-
deSSe :

-- Allons donc , Monseigneur; vous êtes une
poule mouillée; venez avec nous. Et, comme
s’il l’eût soutenu par; le coude, mais en effet
l’entraîn ant malgré lui , aidé de Laubardemont,

il le fit rentrer dans sa tente comme un maître
d’école fait coucher un écolier pour lequel il

redoute le brouillard du soir. Ce vieillard pré-
maturé suivit lentement les volontés de ses deux

acolytes , et la pourpre du pavillon retomba sur

lui. “
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l

Â 92mn le Cardinal fut-li! dans sa tente; qu’iÏ

tomba, encore armé et cuirassé , dans un grand

fauteuil, et là, portant son mouchoir sur saî
bouche et le regard fixe , il demeura dans ceçte
attitude , laissant ses deux noirs confidèns aber-
cher si la méditation ou l’anéantissement l’y

retenoient. Il étoit mortellement pâle, et une
sueur froide ruisseloit sur son front. En l’es-

v suyant avec un mouvement brusque * il îeta en
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arrière sa calotte rouge, seul signe ecclésiasti-
que qui lui restât, et retomba la bouche sur
ses mains. Le capucin d’un côté , le sombre
magistrat de l’autre, le considéroient en silence,

et sembloient, avec leurs habits noirs et bruns,
le-prêtre et le notaire d’un mourant.

Le religieux; tirant du fond de sa poitrine
une voix qui sembloit plus propre à dire l’olIice

des morts qu’à donner des consolations, parla

cependant le premier:y
- Si Monseigneur veut se souvenir de mes

conseils donnés à Narbonne , il conviendra que
j’avois un juste pressentiment des chagrins que
lui causeroit un jour ce jeune homme.

-- Le maître des requêtes reprit : J’ai su,
par le vieil abbé sourd qui étoit à dîner chez la

maréchale d’Eiiiat , et qui a tout entendu, que
ce jeune Cinq-Mars montroit plus d’énergie
qu’on ne l’imaginoit , et qu’il tenta de délivrer

le maréchal de Bassompierre. J’ai encore le rap-

port détaillé du sourd. qui a très-bien joué son

rôle ; l’éminentissime Cardinal doit en être assez

satisfait. ie- J ’ai dit àrMonse-îgneur, recommença Jo-

seph 1, car ces deux séides farouches alternoient
leurs discours comme les pasteurs de Virgile ;



                                                                     

LA VEILLÉE. 265
“j’ai dit qu’il seroit bon de se défaire de ce petit

s d’Elliat , et que je m’en chargerois , si tel étoit

son bon plaisir; il seroit facile de le perdre
dans l’esprit dusRoî.

- Il seroit plus sûr de le faire mourir de sa
blessure, reprit Laubardemont, si Son Émis
nence avoit la bonté de m’en donner l’ordre;

je connois intimement le médecin en second
qui m’as guéri d’un coup au front , et qui le soi-

gne. C’est un homme prudent , tout dévoué à

monseigneur le Cardinal-Duc, et dont le bre-
lan a un peu dérangé les affaires.

- Je crois, repartit Joseph avec un air de
modestie mêlé d’un peu d’aigreur, que, si Son

Éminence avoit quelqu’un à employer à ce pro-

jet utile, ce seroit plutôt son négociateur ha-
bituel’, qui a eu quelques succès autrefois.

-- Je crois pouvoir en énumérer quelques-

uns assez marquans, reprit Laubardemont , et
très-nouveaux, dont la diliiculté étoit grande.

-- Ah ! sans doute, dit le père avec un de-
mi-salut et un air de considération et de poli-
tesse, votre mission la plus hardie et la plus
habile fut le jugement d’Urbain-Graudier, le
magicien. Mais, avec l’aide de Dieu, ou peut
faire d’aussi bonnes et fortes choses. Il n’est pas.
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sans quelque mérite, par exemple, ajouta-bi!
en baissant les yeux comme une jeune fille,
d’extirper vigoureusement une branche royale
de Bourbon.

--Il n’étoit pas bien dillicile , reprit avec
amertume le maître des requêtes, de choisirtun

soldat aux gardes pour tuer le comte de Sois-
sons; mais présider , juger...

-Et exécuter soi-même , interrompit le
capucin échauffé , est moins diflicile certaine-
ment que d’élever un homme, dès l’enfance ,

dans la pensée d’accomplir deggrandes choses
avec discrétion , et de supporter, s’il le falloit, l
toutes les tortures pour l’amour du Ciel, plutôt
que de révéler le nom de ceuxrqui l’Ontarmé

de leur justice , ou de mourir courageusement
sur le corps de celui qu’on a frappé, comme l’a

fait celui que j’envoyai; il ne ,jeta’pas un cri au
coup d’épée de Biquemont, l’écuyer du prince;

il linit comme un saint , c’étoit mon élève.

--Autre chose est d’ordonner ou de courir
des dangers. - ’l

-- Et n’en ai-je pas couru au siège de La Ro-

chelle P “--D’être noyé dans un égoût, sans doute?

dit Laubardemont.
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Et vous , dit Joseph , vos périls ont-ils été de

vous prendre les doigts dans les instrumens de
torture? et tout cela parce que l’abbesse des
Ursulines est votre nièce.

-C’étoit bon pour vos frères de Saint-Fran-

çois qui tenoient les marteaux; mais moi , je fus
frappé- au front par ce même Cinq-Mars qui gui-

doit une p0pulace effrénée. r i ’
- En êtes-vous bien sûr? s’écria Joseph char-

mé; osa-t-il bien alleroainsicontrei les Ordreszdu
Roi? La joie qu’il avoit de cette découverte lui

faisant oublier sa colère; .
-Impertinens! s’écria le Cardinal rompant

tout à coup le silence, et ôtant de ses lèvres
son mouchoir taché de sang , jepunirois votre
sanglante dispute, si elle ne m’avait appris bien
des secrets d’infamie de votre part. On a dé-

passé mes ordres; je ne voulois point de tor-
ture , Laubardemont; c’est votre seconde faute;
vous me ferez haïr pour rien, c’étoit inutile.
Mais vous , Joseph, ne négligez pas les détails I

de cette émeute où fut Cinq-Mars; cela peut
servir par la suite.

-- J’ai tous les noms et signalemens , dit avec

empressement le juge secret , inclinant jus-
qu’au fauteuil sa grande taille et son visage oli-

;.V- à” -...ÀS ’ k
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vâtre et maigre , que sillonnoit un rire servile.

--- C’est bon, c’est bon, dit le ministre, le
repoussant; il ne s’agit pas encore de cela. Vous,

Joseph, soyez à Paris avant ce jeune présomp-
tueux qui va être favori, j’en suis certain; de-

1venez son ami, tirez-en parti pour moi, ou
perdezale; qu’il me serve ou qu’il tombe. Mais

surtout envoyez-moi des gens sûrs, et tous
les jours , pour me rendre compte verbalement;
jamais d’écrits al’avenir. Je suis très-mécon-

tent de vous, Joseph; que] misérable courrier
avez-vous choisi pour venir de Cologne? Il ne
m’a pas su comprendre; il a vu le Roi trop tôt,
et nous voilà encore avec une disgrâce à com-
battre. Vous avez manqué me perdre 1entière-
ment. Vous allez voir ce. qu’en va faire. à Paris;

on ne tardera pas à y faire une conjuration
contre moi, mais ce sera la dernière. Je reste
ici pour les laisser tous plus libresd’agir. Sor-
tez tous deux, et envoyez-moi mon valet de
chambre dans deux heures seulement, je veux
être seul,

0h entendoit encore le pas de ces deux
hommes, et Richelieu, les yeux atlache’s sur
l’entrée de sa tente, sembloit les poursuivre de
ses regards irrités.
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-- Misérables! s’écria-t-il lorsqu’il fut seul,

allez encore accomplir quelques œuvres secrè-

tes, et ensuite je vous briserai vous-mèmes,
ressorts impurs de mon pouvoir. Bientôt le Roi
succombera sous la lente maladie qui le con-
sume; je serai régent alors, je serai roi de
France moi-mème, je n’aurai plus à redouter

les caprices de sa foiblesse; je détruirai sans
retour les races orgueilleuses de ce pays; j’y
passerai un niveau terrible et la baguettede
Tarquin , je serai seul sur eux tous, l’Europe
tremblera, je.....

’Ici le goût du sang qui remplissoit de nou-
veau sa bouche le força d’y porter son mou-

choir. j-Ab! que dis-je! malheureux que je suis!
Me voila frappé, à mort; je me dissous, mon

l sang s’écoule , et mon esprit veut travailler en-

core l Pourquoi? pour qui? est-ce pour la gloire?
c’est un mot vide. Est-ce pour les hommes? je
les méprise. Pour qui donc, puisque je vais
mourir avant deux, avant trois ans peut-être?
Est-ce pour Dieu! que] nom l... je n’ai pas mar-
ohé avec lui, il a tout vu.. .

* Ici il laissa tomber sa tête sur sa poitrine, et
l ses yeux y rencontrèrent la grande croix d’or
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qu’il portoit au cou; il ne puti s’empêcher de

sevjeter en arrière jusqu’au fond du fauteuil,
mais elle le suivoit; il la prit, et la considérant
avec des regards fixes et dévorans : Signe terri-

ble! dit-il tout bas, tu me poursuis! Vous re-
trouverai-je encore ailleurs..... divinité et.....
supplice? que suis-je? qu’ai-je fait

Pour la première fois une terreur singulière
et inconnue le pénétra; il trembla, glacé et
brûlé par un frisson invincible ,- il n’osoit lever

les yeux de crainte de rencontrer quelque vi-
sion effroyable; il n’osoit appeler de peur d’en-

tendre le son de sa. propre voix; il demeura
profondément enfoncé dans la méditation de
l’éternité si terrible pour lui , etil murmura cette

sorte, de prière : h
- Grand Dieu! si tu m’entends, juge-moi

donc, mais ne m’isole pas pour me juger.
Regarde-moi entouré des hommes de mon
siècle, regarde l’ouvrage immense que j’avois

entrepris; falloit-il moins qu’un énorme levier

pour remuer ces masses? et si ce levier écrase
en tombant quelques misérables inutiles, suis-je

bien coupable? Je semblerai méchant aux
hommes; mais toi, juge suprême, me verras-
tu ainsi? Non; tu sais que c’est le pouvoir sans
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bornes qui rend la créature coupable envers la
créature , ce n’est pas Armand de Richelieu qui

fait périr, c’est le premier ministre. Ce n’est

pas pour ses injures personnelles, c’est pour
suivre un système....., mais un système..... ,
qu’est-ce que ce mot? M’étoit-il permis de jouer

ainsi avec les hommes , et de les regarder
comme des nombres pour accomplir une pen-
sée faussegpeut-être? Je renverse l’entourage

du trône. Si sans le savoir je sapois ses fonde-r
mens et hâtois sa chute! Oui, mOn pouvoir
d’emprunt m’a séduit. 0 dédale! ô foiblesse de

la pensée humaine ! simple foi! pourquoi ai-je

quitté ta roie pourquoine suis-je pas seu-
lement simple prêtre! Si j’osois rompre avec
l’homme et me donner à Dieu! l’échelle de Ja-

s cob descendroit encore dans mes songes
En ce moment. son oreille fut frappée d’un

grand bruit qui se faisoit au dehors; des rires
de soldats, des huées féroces et des juremens
se mêloient aux paroles assez long-temps sou-
tenues d’une voix foible et claire; on eût dit le
chant d’un ange entrecoupé par des rires de dé-

mons. Il se leva et ouvrit une sorte de fenêtre
en toile, pratiquée sur un des côtés de sa tente
carrée. Un singulier spectacle se présentoit à sa
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vue; il resta quelques instans à le contempler ,
attentif aux discours qui se tenoient.

-- Écoute, écoute, La Valeur, disoitun soldat

à un autre, la voilà qui recommence à parler et

à chanter; fais-la placer au milieu du cercle,
entre nous et le feu.

--- Tu ne sais pas , tu ne sais pas? disoit un
autre , voici Grandferré qui dit qu’il la connoît li

- Oui, je te dis que je la connois, et, par
Saint-Pierre de Loudun, je jurerois que je l’ai
vuedansmonyillage quand j’étoisen congé,etc’é-

toit à une alliaire où il faisoit chaud, mais dont on

ne parle pas, surtout à un cardinaliste comme toi.
-- Eh! pourquoi n’en parle-t-on pas , grand

nigaud? reprit un vieux soldat en relevant sa
moustache.

--- On n’en parle pas parce que cela brûle la

langue , entends-tu cela P i l
--- Non, je ne l’entends pas.

- Eh bien! ni moi non plus, mais ce sont
des bourgeois qui me l’ont dit.

Ici un éclat de rire général l’interrompit.

- Ah l ah , est-il bête, disoit l’un ; il écoute

ce que disent les bourgeois.
-- Ah bien l situ les écoutes bavarder, tu as

du temps à perdre , reprenoit un autre.
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-4 Tu ne sais donc pas ce que-disoitina mère,

blanc-bec , reprenoit gravement le plus vieux,
en baissant les yeux d’un air farouche et solen-
nel pour se faire écouter. ’

-- Eh! comment veux-tu que je le sache,
La Pipe P ta mère devoit être morte de vieillesse
avant que mon grand-père ne fût au monde.

Eh. bien! blanc-bec, je vais te le dire: Tu
sauras d’abord que ma mère étoit une respec-
table. Bohémienne , aussi attachée au,régiment

des carabins de la Roque,4que mon chien Canon
que voilà; elle portoit l’eau-de-vie à son cou

dans un baril, et la buvoit miellx que le pre-
mier de chez nous; elle avoit en quatorze époux,

tous militaires, et morts sur le champ de ba-

taille. .--Voilà ce qui s’appelle une femme! inter-
rompirent les soldats pleins de respect.

..- Et jamais de sa vie elle ne parla à un bour-
geois , si ce n’est pour lui dire, en arrivant aux
logemens : ’AlluIne-moi ma chandelle , et fais

chauffer ma soupe. *s- Eh bien !. qu’est-ce qu’elle disoit ta mère?

dit Grandferré.

- Si tu es si pressé , tu ne le sauras pas,
blanc-bec; elle disoit habituellement dans sa
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conversation : Un soldat vaut miam: qu’un chien ,

mais un chien vaut mieux qu’un bourgeois.
- Bravo! bravo l c’est bien dit , crièrent les

soldats pleins d’enthousiasme à ces belles pa-
Iroles.

--- Et ça n’empêche pas ,“dit Grandferré , que

les bourgeois qui m’ont dit que ça brûloit la
langue avoient raison; d’ailleurs ce n’étoit pas

tout-à-fait des bourgeois , car ils avoient des
épées , et ils étoient fâchés de ce qu’on brûloit

un curé, et moi aussi.
’-- Eh! qu’esthce que cela te faisoit qu’on

brûlât ton curé , grand innocent (reprit un ser-

gent de bataille appuyé sur la fourche de son
arquebuse), après lui un autre; tu aurois pu
prendre à sa place un de nos généraux, qui
sont tous-curés à présent; moi qui suis roya-

liste, je le-dis franchement. I
-- Taisez-vous donc , cria La Pipe ; laissez

parler cette tille. Ce sont tous ces chiens de
royalistesqui viennent nous’déranger, quand
nous nous amusons.

-- Qu’est-Ce que tu dis, reprit’Grandferré?

sais-tu seulement ce que c’est que d’être roya-

liste , toi?
--HZÛlli,’zdiMLa Pipe,.’je sousg cannois-bien
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tous; allez ,I v0us êtes pour les anciens “soi-
disant princes de la paix, avec les croquans,
contre le Cardinal et la gabelle; la, ai-je raison
ou noniS . ’

-.-Eh bien, non l vieux bas-rouge; un roya-
liste es-t celui qui est pour un Roi; voilà ce que
c’est. Et comme mon père étoit valet des
émerillons du Roi, je suis pour le Roi; voilà.
Et je n’aime pasles bas-rouges, c’est tout simple:

-- Ah! tu m’appelles bas-rouge, reprit le
Vieux soldat; tu m’en feras raison demain ma-
tin. Si tu avois fait la guerre dans la Valteline ,
tu ne parlerois pas comme ça. Et si tu avois vu
l’Éminence se promener sur sa digue de La

Rochelle , avec le vieux marquis de Spinola .
pendant qu’on lui envoyoit des volées de canon .

tu ne dirois rien des bas-rouges : entends-tu
-- Allons, amusons-nous, au lieu de nous

quereller. , dirent les autres soldats!
Les braves qui discouroient ainsi étoient de-

bout autour d’un grand feu qui les éclairoit plus

que la lune, toute belle qu’elle étoit; et au
milieu d’eux se trouvoit le sujet de leur attrou-

pement et de leurs cris. Le Cardinal distingua
une jeune femme vêtue de noir et couverte
d’unllong voile blanc; ses pieds étoient nus;

T. 1. 18
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une corde grossière serroit sa taille élégante,

un long rosaire tomboit de son cou presque
jusqu’aux pieds, ses mains délicates et blanches

comme l’ivoire en agitoient les grains et les fai-

soient tourner rapidement sous ses doigts. Les
soldats, avec une joie barbare, s’amusoient à
préparer de petits charbons sur son chemin
pour brûler ses pieds nus ; le plus vieux prit la
mèche fumante de son arquebuse, et, l’appro-

chant du bas de sa robe, lui dit d’une voix
rauque :

- Allons, folle , recommence-nous ton his-
toire , ou bien je te remplirai de poudre, et je
te ferai sauter comme une mine; prends-y
garde, parce que j’ai déjà joué cetour-là à

d’autres que toi dans les vieilles guerres des
Huguenots; allons, chante.

La jeune femme les regardant avec gravité
ne répondit rien , et baissa son voile.

- Tu t’y prends mal, dit Grandferré avec un

rire bachique; tu vas la faire pleurer, tu ne
sais pas le beau langage de la cour; je vais lui
parler moi, et lui prenant le menton:

--Mon petit cœur, lui dit-il , si tu voulois,
ma mignonne , recommencer la jolie petite his-
toriette que tu racontois tout-à-l’heure à ces
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Messieurs, je te prierois de voyager avec moi
surie fleuve de Tendre, comme disent les grau.
des dames de Paris, et de prendre un verre
d’eau-de-vie avec ton chevalier fidèle , qui t’a

rencontrée autrefois à Loudun quand tu jouois
la comédie pour faire brûler un pauvre diableP. . .

La jeune femme croisa ses bras, et, regar-
dant autour d’elle d’un air impérieux, s’écria:

-Retirez «vous , au nom du Dieu des armées;

retirez-vous, hommes impurs; il n’y a rien de
commun entre nous. Je n’entends pas votre
langue, et vous n’entendriez pas la mienne.
Allez vendre votre sang aux princes de la terre
à tant d’oboles par jour, et laissez-moi accomplir

ma mission. Conduisez-moi vers le Cardinal....
Un rire grossier l’interrompit.

--Crois-tu, dit un carabin de Maurevert,
que Son Éminence le généralissime te reçoive

chez lui avec tes pieds nus? va les laver!
--Le Seigneur a dit: Jérusalem, lève ta

robe et passe les fleuves , répondit-elle les bras
toujours en croix. Que lÏon me conduise chez
le Cardinal.

Richelieu cria d’une voix forte :
-- Qu’on m’amène cette femme , et qu’on la

laisse en repos.
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Tout se tut; on la conduisit au ministre.
-Pourquoi , dit-elle en le v0yant , m’amener de-
vant un homme armé? On la’laissa seule devant

lui , sans répondre. i
Le Cardinal avoit l’air soupçonneux en la

regardant.
-Madame , dit4il , que faites-vous au camp

à cette heure; et , si votre esprit n’est pas égaré ,

pourquoi ees pieds nus?
’ --C’est univœu , c’est un vœu, répondit la

jeune religieuse arec un air d’impatience, en
s’asseyant près de lui brusquement; j’ai fait

aussi celui de ne pas manger que je n’aie rén-
cOntré l’homme que je’cherche. h

-Ma sœur, dit le Cardinal étonné et radouci,
en s’approchant pour l’observer, Dieu n’exige

pas de telles rigueurs dans un corps foible , et
surtout à votre âge , car vous me semblez fort

jeune. ’ i-Jeune?.0h l oui, j’étois bien jeune il y a
peu de jours encore; mais depuisg j’ai passé
deux ekistences au moins, tant j’ai pensé et

souffert : regardez mon visage. a
Et elle découvrit une figure parfaitement belle,

des yeux noirs trèslréguliers y donnoient la vie ,

mais sans eux on auroit cru que ces traits étoient
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ceux d’un fantôme , tant elle étoit pâle; ses lèvres

étoient violettes et trembloient, un grand frisson

faisoit entendre le choc de ses dents.
.--V0us êtes malade, ma sœur, dit le mi-

nistre ému, en lui prenant la main qu’il sentit
brûlante; une sorte d’habitude d’interroger sa

santé et celle des autres lui lit toucher le pouls
sur son bras amaigri, il sentit les artères soule-à
vées par les battemens d’une fièvre effrayante.

--- Mais, continua-t-îl. avec plus d’intérêt,

vous vous êtes tuée avec des rigueurs plus
grandes que les forces humaines, je les ai tou-
jours blâmées , et. surtout dans un âge tendre.

Qui a donc pu vous y porter? Est-ce pour me
le confier que vous êtes venue? Parlez avec
calme , et soyez sûre d’être secourue.

-Se confier aux hommes! reprit la jeune
femme , oh! non , jamais. Ils m’ont tous trom-
pée, je ne me confierois à personne, pas même

à M. de Cinq-Mars qui cependant doit bientôt

mourir. I y I- Comment? dit Richelieu en fronçant le
sourcil, mais avec un rire amer, comment, vous
connoissez ce jeune homme? Est-ce lui qui a
fait vos malheurs?

0h! non. il est bien bon. et il déteste les
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méchans, c’est ce qui le perdra. D’ailleurs,

dit-elle en prenant tout à coup un air dur et
sauvage , les hommes soutifoibles, et il y a des
choses que les femmes doivent accomplir.
Quand il ne s’est plus trouvé de vaillans dans
Israël, Débora s’est levée.

--Eh! comment savez-vous toutes ces belles
choses? continua le Cardinal, en lui tenant
toujours la main.

- Oh l cela, je ne puis vous l’expliquer, re-
prit, avec un air de naïveté touchante et une
voix très-douce, la jeune religieuse , votis ne
me comprendriez pas , c’est le démon qui m’a

tout appris, et qui m’a perdue.

-- Eh! mon enfant, c’est toujours lui qui
nous perd; mais il nous instruit du. mal, dit
Richelieu avec un air de protection paternelle
et d’une pitié croissante. Quelles ont été vos

fautes? dites-les moi, je peux beaucoup.
-- Ah l dit-elle d’un air de doute, vous pouvez

beaucoup sur des guerriers, sur des hommes
braves, et généreux; sous votre cuirasse, doit
battre un noble cœur; vous êtes un vieux gé-
néral qui ne savez rien des ruses du crime.

A Richelieu sourit, cette méprise le flattoit.
--- Je vous ai entendue demander le Cardi-
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na]; que lui voulez -vous enfin? Qu’êtes- vous

venue chercher?
La religieuse se recueillit, et mit un doigt sur

sen front.
- Je ne m’en souviens plus , dit-elle , vous

m’avez trop parlé..... J’ai perdu cette idée, c’é-

toit pourtantyune grande idée....... C’est pour

elle que je me suis condamnée à la faim qui
me tue , il faut que je l’accomplisse, ou je vais
mourir avant. Ah! dit-elle en portant la main
sous sa robe , dans son sein , où elle parut pren-
dre quelque chose , la voilà , cette idée......
. Elle rougit tout à coup , et sesiyeux s’ouvri-

rent extraordinairement, elle continua en se
penchant à l’oreille du Cardinal.

--- Je vais vous la dire, écoutez: : Urbain-
Grandier, mon amant Urbain , m’a dit, cette
nuit , que c’étoit Richelieu qui l’avoit fait pé-

rir; j’ai pris un couteau dans une auberge, et
je viens ici pour le tuer, dites-moi où il est.

Le Cardinal, effrayé et surpris, recula d’hor-

reur. Il n’osoit appeler ses gardes , craignant les

cris de cette femme et ses accusations; et ce-
pendant un emportement de cette folie pou-
voit lui devenir fatal.

--- Cet-te histoire aHireuse me poursuivra donc.
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partout! s’écria-t4! en la regardant lixement ,
cherchant dans son esprit le parti qu’il devoit
prendre.

Ils demeurèrentCen silence l’un en Came de

l’autre dans la même attitude , comme deux
lutteurs qui se contemplent avant de s’attaquen;
ou comme le chien d’arrêt et sa victime, génie!
fiés par la puissance du” regard.

Cependant Laubardemont et Joseph étoient
sortis ensemble, et, avant de se séparer , me
parlèrent un moment devant la tente du M
nal , parce qu’ils avoient besoin de se trompai
mutuellement; leur haine venoit de prendre
des forces dans leur querelle a et chacun avoit.
résolu de perdre son, rival près du maigre. Le!
iuge commença le dialogue; que chas-gui: (Yeux
avoit prépare en 3e «prenant, le bras , camp)

d’un seul et même mouvement; ’ a
- Ah! révérend père; que voue m’avait

amigéa en ayant l’air de prendre en mauvaise

part quelques légères plaisanterqu je me
ai faites tout à l’heure L

-Eh! mon Dieu, non! site: seigneimiœ .
sala bien; loin de là, hachai-ite, «in nabitlachaq

rite? J’ai quelquefois une mine (abalone: dail:
le propos, pour ce qui est du bien de l’État et
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de Monseigneur, à qui je suis tout dévoué.

- Ah! qui le sait mieux que moi? révérend.
père; mais vous me rendez justice , vous savez
aussircombien je le suis à l’éminentissime Car-

dinal-Duc auquel je .dois tout. Hélas! je n’ai

mis que trop de zèle à le servir, puisqu’il me

le reproche.
- Rassurez-vous , dit Joseph , il ne vous en

veut pas, je le connois bien , il conçoit qu’on

fasse quelque chose pour sa famille; il est fort
bon parent aussi.

- Oui! c’est cela, reprit Laubardemont,
voilà mon affaire à moi; ma nièce étoit perdue

tout-à-fait avec son couvent, si Urbain eût
triomphé; vous sentez cela comme moi; d’au-

tant plus qu’elle ne nous avoit pas bien com-
pris, et qu’elle a fait l’enfant quand il a fallu

paroître. s I-Est-il“ possible? En pleine audience! Ce!
que vous me dites là me fâche véritablement
pour vous! Que cela dut être pénible!

- Plus que vous ne l’imagincz! Elle oublioit
tout ce qu’on lui disoit dans la possession , fai-

soit mille fautes de latin que nous avons rac-
commodées comme nous avons pu, et même elle
a été cause d’une scène désagréable le jour du
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procès ; fortdésagre’ablepour moi et pour les

juges; un évanouissement, des cris. Ah ! je vous
jure que je l’aurois bien chapitrée, si je n’eusse

été-forcé de quitter précipitamment cette petite

ville de Loudun. Mais , voyez-vous , il est tout
simple que j’y tienne, c’est ma plus proche

parente; car mon fils a mal tourné, on ne sait
ce qu’il est devenu depuis quatre ans. La pau-
vre petite Jeanne de Beliiel; je ne l’avais faite
religieuse , et puis abbesse que pour conserver
tout à ce mauvais sujet-là. Si j’avois prévu sa

conduite, je l’aurois réservéeÎpour le monde.

---On la dit d’une fort grande beauté , reprit

Joseph; c’est un don trèscprécieux pour une

a famille; on auroit pu la présenter à la cour, et
le Roi... Ah l ah l... M“° de La Fayette... Ehl...
eh l... M“° d’Hautefort... vous entendez. .. il se-

roit même possible encore d’y penser...

t -- Ah! que je vous recannois bien là... Mon-
seigneur, car nous savons qu’on vous a nommé

au cardinalat; que vous êtes bon de vous sou-
venir du plus dévoué de vos amis !... ’

Laubardemont parloit encore à Joseph , lors-
qu’ils se trouvèrent au bout de la rue du camp

qui conduisoit au quartier des volontaires.
--- Que Dieu vous protège et sa sainte Mère.
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pendant mon absence , dit Joseph s’arrêtant;

je vais partir demain pour Paris, et comme
j’aurai affaire plus d’une fois à ce petit Cinq-

Mars, je vais le voir d’avance et savoir des nou-

velles de sa blessure. ’
--- Si l’on m’avoit écouté, dit Laubardemont,

à l’heure qu’il est vous n’auriez pas cette

peine. a- Hélas! vous avez bien raison! répondit
Josephavec un soupir profond etlevantles yeux
au ciel ;. mais le Cardinal n’est plus le même
homme, il n’accueille pas les bonnes idées, il
nous perdra s’il se conduit ainsi.

Et, faisant une profonde révérence au juge ,
le capucin entra dans le chemin qu’il lui avoit

montré. .Laubardemont le suivit quelque temps des
yeux, et, quand il fut bien sûr de la route qu’il
avoit prise , il revint on plutôt courut jusqu’àla
tente du ministre: le Cardinal l’éloigne , s’étoit-

il dit, donc il s’en dégoûte; je sais des secrets
qui peuvent le perdre. J’ajouterai qu’il est allé

faire sa cour au futur favori, je remplacerai ce
moine dans la faveur du ministre. L’instant est

propice , il est minuit; il doit encore rester
seul-pendant une heure et demie. (lourons.
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,Ilarrive à la tente des gardes qui précède le

Pavillon. -
-- Monseigneur. reçoit quelqu’un , dit le capi-

taine hésitant, on ne peut pas entrer.
- N’importe, vous m’avez vu sortir ily a une

heure ; il se passe des choses dont je dois re’ndre

compte.
- Entrez, Laubardemont, cria le ministre,

entrez vite et seul. Il entra. Le Cardinal, toujours »
assis, tenoit lesdeux mains d’une religieuse dans

une des siennes , et de l’autre Etsigne de garder
le silence à son agent stupéfait, qui resta sans
mouvement, ne voyant pas encore le visage de
cette femme; elle parloit avec volubilité, et les
choses étranges qu’elle disoit contrastoient hor-

riblement avec la douceur de sa voix; Richelieu
sembloit ému.

. - Oui, je le frapperai avec un couteau; c’est
un cbuteau que le démon Béhérith m’a donné

à l’auberge; mais c’est le clou de Sisara. Il a un

manche d’ivoire, voyez-vous, et j’ai beaucoup

pleuré dessus. N’est-ce pas singulier, mon bop v

général P... Je le retournerai dans la gorge-de
celui qui a tué mon ami, comme il m’a dit lui-

même de le faire , et ensuite je brûlerai le corps.
c’est la peine du talion, la peine que Dieu a

x
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permise à Adam... Vous avez l’air étonné, mon

brave général... mais vous le seriez bien plus
si je vous disois sa chanson... la chanson qu’il
m’a chantée encore hier au soir, quand il est
venu me voir à l’heure du bûcher, vous savez
bien .9. . . l’heure ou il pleut, l’heure ou mes mains

commencent à brûler comme à présent, il m’a

dit: Ils sont bien trompés les magistrats ,i les
magistrats rouges... j’ai Onze démons à mes or-

dres, et je reviens te voir quand la cloche
sonne... sous un dais de velours pourpré, avec
des torches, des torches de résine qui nous
éclairent, ah! c’est de toute beauté! voilà, voilà

a ce qu’il chante; et sur l’air du De profundis,

elle chanta elle-même: - A .
Je vais être prince d’Enfer ,

Mon sceptre est un marteau de fer, l
Ce sapinibrùlant est mon trône

Et ma robe est de soufre jaune,
Mais je.veux t’épouser demain ,

Viens , Jeanne, donne-moi la main.

N’est-ce pas singulier , mon bon général? et moi

je lui réponds tous les soirs; écoutez bien ceci,
oh! écoutez bien...

l Le juge a par“: dans la nuit,
Et dans la tombe on me conduit;
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Pourtant fêtois ta ûancée ,

Vins... la pluie est longue et glacée ,
Mais tu ne dormiras pas seul ,
J e te preteni mon linceul.

Ensuite il parle, et parle comme les esprits et
comme les prophètes. Il dit: Malheur! malheur
à celui quia versé le sang! Les juges de la terre

sont-ils des dieux? Non, ce sont des hommes
qui vieillissent et souffrent, et cependant ils
osent dire à haute voix z Faites mourir cet
homme !-La peine de mort! La peine de mort!
Qui a donné à l’homme le droit de l’exercer V

sur l’homme? Est-ce le nombre deux? ..... Un
seul scroit assassin , vois-tu? Mais compte bien ,
un, deux, trois..... Voilà qu’ils sont sages et
justes, ces scélérats graves et stipendiés! 0
crime! L’horreur du Ciel! Si tu les voyois d’en

haut, comme moi, Jeanne, combien tu serois
plus pâle encore! La chair détruire la chair! elle

qui vit de sang faire couler le sang! froidement
et sans colère l comme Dieu qui a créé.

Les cris que jetoit la malheureuse lille en di-
sant rapidement ces paroles épouvantèrent Ri-

chelieu et Laubardemont au point de les tenir
immobiles long-temps encore. Cependant le
délire et la lièvre l’emportoient toujours.
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- Les juges ont-ils frémi, m’a dit Urbain-

Grandier, frémissent-ils de se tromper? On
agite la mort du juste.--La question! ---0n
serre ses membres avec des cordes pour le faire
parler, sa peau se coupe, s’arrache et se dé-
roule comme un parchemin , ses nerfs sont à
nu , rouges et luisans , ses os crient, la moelle
en jaillit..... Mais les juges dorment. Ils rêvent
de fleurs et de printemps. Que la grand’salle
est chaude l dit l’un en s’éveillant, cet homme

n’a point voulu parler! Est-ce que la torture
est finie? miséricordieux enfin , il accorde la
mort. La mort! la seule crainte des vivansl la
mort! le monde inconnu! il y jette avant lui
une âme furieuse qui l’atlendra. 0h! ne l’a-t-il

jamais vu le tableau vengeur? Ne l’a-t-il ja-
mais vu avant son sommeil, le prévaricateur
écorché?

Déjà alI’oibli par la fièvre, la fatigue et le

chagrin , le Cardinal, saisi d’horreur et de pi-
tié , s’écria : I

-Ah l pour l’amour de Dieu l finissons cette
alI’reuse scène ; emmenez cette femme , elle est

folle!
L’insensée se retourna . et jetant tout à coup

de grands cris:
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eAh! le juge ,- le juge,hle juge... dit-elle

en reconnoissant Laubardemont. a v
Celui-ci, joignant les mains et s’humiliant

devant le ministre , disoitxavec effroi:
--Hélas l Monseigneur , pardonnez-moi,

c’est ma nièce qui a perdu la raison; j’ignorois

ce malheur-là, sans quoi elle seroit enfermée
depuis long-temps. Jeanne, Jeanne... allons,
Madame , à genoux; demandez pardon à Mon-
seigneur le Cardinal-Duc. . .

-C’est Richelieu! cria-t-ellel, et l’étonne-

ment sembla entièrement paralyser cette jeune
et malheureuse beauté; la rougeur qui l’avoit
animée d’abord fit place à une mortelle pâleur,

ses crisa un silence immobile , ses regards éga-
rés à une fixité eHroyable de ses grands yeux

qui suivoient constamment le ministre attristé.
- Emmenez vite cette malheureuse enfant,

dit celui-ci hors deJIui-même; elle est mou-
rante et’moiaussi; tant d’horreurs-me pour-
suiventdepuis cette condamnation , que je crois
que tout l’enfer se déchaîne contre moi.

Il se leva en parlant. Jeanne de Belfiel ,
toujours silencieuse et stupéfaite, les yeux ha-
gards , la boucheiouverte, la tête penchée en
avant, étoit restée sous le coup de sa double
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surprise qui sembloit avoir éteintle reste de sa
raison et de ses forces, Au mouvement du Car-
dinal elle frémit de se voir entre lui et Laubar-
demont, regarda tour à tour l’un et l’autre,
laissa échapper de sa main le couteau qu’elle

tenoit, et se retira lentement vers la sortie de
la tente ,i se couvrant tout entière de son voile ,

et tournant avec terreur ses yeux égarés der-
rière elle, sur son oncle qui la suivoit, comme
une brebis épouvantée qui sent déjà sur son
dos l’haleine brûlante du loup prêt à la saisir.

Ils sortirent tous deux ainsi, et, à peine en
plein air, le juge furieux se saisit des mains de
sa victime , les lia par un mouchoir et l’entraîna

facilement , car elle ne poussa pas un cri ,- pas
un soupir, mais suivit la tête toujours baissée
sur son sein , et comme plongée dans un pro-
fond somnambulisme. A l A l

’r. l. ’ 19
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CHAPITRE XIII-

fëspagnnl.

’ Qu’un ami véritable est une douce chose!

Il cherche nm besoins au fond de notre cœur ;
Il nous bparg’ne la pulleur

De les lui découvrir noua-mèmes.

Il ÏÛITÀII’I.

.CEPENIDANT une scène d’une autre nature se

passoit sous la tente de Cinq-Mars ; les paroles
du Roi , premier baume de ses blessures ,
avoient été suivies des soins empressés des chi-

rurgiens de la cour; une balle morte facilement
extraite avoit, çausé seule son accident : le
voyage lui étoit  permis, tout étoit prêt pour l’ac-

complir. Le malade avOît reçu jusqu’à minuit

des visites amicales et intéressées; dans les pre-
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mières furent celles du petit Gondi et de Fon-
trailles , qui se disposoient aussi à quitter Per-
pignan pour Paris; l’ancien page Olivier d’En-

traigues s’étoit joint à eux pour complimenter

l’heureux volontaire que le Roi sembloit avoir
distingué; la froideur habituelle du prince en-
vers tout ce qui l’entouroit ayant fait regar-
der, àwtous ceux qui en furent instruits, le peu
de mots qu’il avoit dit comme des signes assurés

d’une haute faveur, tous étoient venus le féli-
citer.»

Enlin il étoit seul, sur son lit de camp; de
T hou , près de lui, tenoit sa main, et Grand-
champ , à ses pieds , grondoit encore de toutes
les visites qui avoient fatigué son maître blessé,

et prêt à partir pour un long voyage. Pour Cinq-
Mars, il goûtoit enfin un de ces instans de calme
et d’espoir qui viennent en quelque sorte ra-
fraîchir l’âme en même temps que le sang; la

main qu’il ne donnoit pas à“ son ami pressoit

en secret la croix d’or attachée sur son cœur,
en attendant la mainladorée qui l’avait donnée,

et qu’il alloit bientôt presser elle-même. Il n’é-

coutoit qu’avec le regard et le sourire les con-
seils du jeune magistrat, et rêvoit au but de son
voyage qui étoit aussi le but de sa vie. Le grave
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de Thon lui disoit d’une voix calme et douce -:

.-- Je vous suivrai bientôt à Paris Je suis
heureux plus que vousjmême de voir le Roi
vous y mener avec lui; c’est un commencement
d’amitié qu’il faut ménager, vous avez raison.

J’ai réfléchi bien profondément aux causes se-

crètes de votre ambition , et je crois avoir de-
viné votre cœur. Oui, ce sentiment d’amour

pour la France, qui le faisoit battre dans votre
première jeunesse , a dû y prendre des forces
plus grandes ; vous voulez approcher le Roi
pour servir votre pays , pour mettre en action
ces songes dorés de nos premiers ans. Certes,
la pensée est vaste et digne de vous! Jelvous
admire , je m’incline! Aborder le monarque
avec le dévouement chevaleresque de nos pè-
res, avec un cœur plein de candeur, et prêt à
tous les sacrifices, recevoir les confidences de
son âme, verser dans la sienne celles deïses
sujets, adoucir les chagrins du Roi en lui ap-
prenant la confiance de son peupleien lui, fer-
mer les plaies du peuple en les découvrant à son
maître, et, par l’entremise de votre faveur, ré-

tablir ainsi ce commerce d’amour du père
aux enfans, qui fut interrompu pendant dix-huit
ans par un homme au cœur de marbre; s’ex-
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poser pour/cette noble entreprise à toutes lus;
horreurs de sa vengeance , et bien plus encore
braver les calomnies perlides qui poursuivent
le favori juSque sur les marches du trône : ce
songe étoit digne de vous. Ppursuivez, mon
ami , ne soyez jamais découragé , parlez haute-

ment au Roi du mérite et des malheurs de ses
plus illustres amis que l’on écrase; dites-lui sans

crainte que sa vieille noblesse n’a jamais cons-
piré contre lui; et que, depuis le jeune Mont-
morency jusqu’à cet aimable comte de sois-

sons; tous avoient combattu le ministre , et ja-
mais le monarque; dites-lui que les vieilles races
de France sont nées avec sa raclerqu’enles frap-

pant il remue toute la nation , et que , s’il les
éteint, la sienne en soulÏriranu’elle demeu-

rera seule exposée au souille du temps et des
événemens, comme un vieux chêne frissonne. et
s’ébranle aux vents de. la plaine , lorsque l’on a

renverséila forêt qui l’entoure et le soutient;
Oui, s’écria de Thon en s’animant, ce but est

noble et beau , marchez dans votre route d’un
pas inébranlable , chassez même cette honte se-
crète, cette pudeur qu’une âme noble éprouve

avant de se décider à flatter, “à faire ce que le

monde appelle sa cour. Hélas! les rois sont ac-
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coutumés à ces paroles continuelles de fausse
admiration pour eux; considérez-les comme une

langue nouvelle qu’il faut apprendre , langue
bien étrangère à vos lèvres juSqu’ici; mais que

l’on peut parler noblement, croyez-moi, et qui
sauroit exprimerde belles et généreuses pensées.

Pendant le discours enflammé de son ami,
Cinq-Mars ne put se défendre d’une rougeur
subite , et il tourna son visage sur l’oreiller, du
côté de la tente et de manière à ne pas être vu.

De Thon s’arrêta :

- --- Qu’avez-vous, Henri? vous ne me répon-

dez pas; me serois-je trompé?
Cinq-Mars soupira profondément et se tut

encore. ’-- Votre cœur n’est-il plus ému de ces idées

que je croyois devoir/le transporter? i
Le blessé regarda son ami. avec moins de

trouble , et lui dit:
i- Je croyois, cher de Thon ,. que vous ne

deviez plus m’interroger, et que vous vouliez
avoir une aveugle confiance en moi. Quel mana
vais génie vous pousse donc à vouloir sonder
ainsi mon âme? Je ne suis pas (Étranger à ces

idées qui vous possèdent. Qui vous dit que je
ne les aie pas conçues? Qui vous dit que je
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n’aie pas formé la ferme résolution de les pous-

ser plus loin dans l’action que vous n’osez le

faire même dans les paroles? L’amour de la
France , la haine vertueuse de l’ambitieux cruel
qui l’opprime , et brise ses antiques mœurs avec

la hache du bourreau, la ferme croyance que la
vertu peut être aussi habile que le crime,voilà
mes dieux, les mèmes que les vôtres. Mais ,
quand vous voyez un homme à genoux dans une
église, lui demandez-vous quel saint ou que]
ange protège et reçoit sa prière? Que vous im-
porte; pourvu qu’il prie au pied des autels que
vous adorez, pourvu qu’il y tombe martyr S’il

le faut? Eh! lorsque nos pères s’acheminoient

pieds nus vers le saint Sépulcre un bourdon à
la main, s’informoit-on du vœu secret qui les
conduisoit à la Terre-Sainte? Ils frappoient, ils
mouroient, et les hommes et Dieu même pleut-
ètre n’en demandoient pas plus; le pieux capi-
taine , qui les guidoit , ne faisoit point dépouiller

leurs corps pour voir si la croix rouge et le ci-
lice ne cachoient pas quelque autre signe mys-
térieux; et, dans le Ciel sans doute, ils n’étoient

pas jugés avec plus de rigueur pour avoir aidé

la force de leurs résolutions sur la terre par
quelque espoir permis au chrétien , quelque
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seconde et secrète pensée,.plus-Ihumaine et plus

proche du cœur mortel. v l
De Thon sourit et rougit légèrement en bais-

sant les yeux. ’ I . . .
--Mon ami, reprit-il avec gravité, cette agi-

tation peut vous faire mal ;t ne continuons pas
sur ce sujet , ne mêlons pas Dieu et le Ciel dans
nos discours, parce que cela n’est pas Menuet
mettez vos drapsvsur votre épaule, parce qu’il

fait froid cette nuit. Je vous promets,- ajouta-
t-il en recouvrant son jeune malade avec un soin
maternel, je vous promets de ne plus vous mettre

en colère par mes conseils... -
- Ah! s’écria Cinq-Mars malgré la défense

de parler, moi, je vous jure par cette croix d’or
que vous voyez , et par sainte Marie, de mourir
plutôt que de renoncer à ce plan; même que
vous avez tracé le premier; vous-serez peut-être
un jour forcé de, me prier de m’arrêter;,mais

il ne sera plus temps.
- C’est bon, c’est bon, dormez , répéta le

conseiller; si vous ne vous arrêtez pas ,I alors je
continuerai avec vous, quelque part que cela
me conduise.

Et prenant dans sa poche un livre d’heures,
il semit à le lire attentivement; un instant après
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il regarda Cinq-Mars qui ne dormoit pas encore ,
il fit signe à Grandchamp de changer. la lampe
de place pour la’vue du malade, mais ce soin
nouveau ne “réussit pas mieux; celui-ci, les
yeux toujours ouverts, s’agitoit sur sa couche

étroite. z l--Allons , vous n’êtes pas calme, dit de Thou

en souriant, je vais faire quelque lecture pieuse
qui vous remette l’esprit en repos..Ah! mon
ami, c’est là qu’il est le repos véritable! c’est

dans ce livre consolateur; car ouvrez-le où vous
voudrez, et toujours vous y verrez d’un. côté
l’homme dans le seul état qui convienne à sa
foiblesse, la prière et l’incertitude de sa desti-
née, et, de l’autre, Dieu lui parlant lui-même

de ses infirmités; quel magnifique et céleste
spectacle! quel lien sublime entre le ciel et la
terre! la vie , la mort et l’éternité sont la: ou-

vrez-le au hasard. v-Ah! oui, dit Cinq-Mars , se levant encore
avec une vivacité qui avoit quelque chose d’en-

fantin, je le veux bien, laissez-moi l’ouvrir;
vous savez la vieille superstition de notre pays?
Quand on ouvre un livre de messe avec une
épée , la première page que l’on trouve à gauche

est la destinée decehii qui la lit , et le premier
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qui entre quand iLa fini doit influer puissam-
ment sur l’avenir du lecteur.

-- Quel enfantillage! mais je le veux bien.
Voici votre épée; prenez la pointe... voyons...

---Laissez-moi lire moi-même, dit Cinq-
Mars, prenant du bord de son lit un côté du
livre; le vieux Grandchamp avança gravement
sa figure basanée et ses cheveux gris sur le pied
du lit pour écouter. Son maître lut,... s’inter-

rompit à la première phrase , mais avec un sou-
rire un peu forcé peut-être ,. poursuivit jusqu’au

bout:
Ï. Or c’était dans la cité de Mediolanum qu’ils

comparurent.

II. Le grand-prêtre leur dit : Inclinez-vous,
et adorez les dieux.

III, Et le peuple étoit silencieux, regardant
leurs visages qui parurent comme les visages
des anges.

IV. Mais Gervais , prenant la main de Protais,
s’écria, levant les yeux au ciel, et tout rempli

du Saint-Esprit:

V. O mon frère l je vois le Fils de l’Homme

qui nous sourit; laisse-moi mourir le premier.
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VI. Car si je voyois ton sang , je craindrois

de verser des larmes indignes du Seigneur notre

Dieu. k
VII. Or Protais lui répondit ces paroles :

VIII. Mon frère, il est juste que je périsse
après toi, car j’ai plus d’années et des forces

plus grandes pour te voir soulIrir.

. IX. Mais les sénateurs et le peuple grinçoient

des dents contre eux.

X. Et les soldats les ayant frappés, leurs
têtes tombèrent ensemble sur la même pierre.

XI. Or, c’est en ce lieu même que le bien-

heureux saint Ambroise trouva la cendre des
deux martyrs qui rendit la vue à un aveugle.

- Eh bien! dit Cinq-Mars, en regardant
son ami , lorsqu’il eut fini, que répondez-vous

à cela?

- La volonté de Dieu soit faite , mais nous
ne devons pas la sonder.

- Ni reculer dans nos desseins pour un jeu
d’enfant, reprit d’ElIiat avec impatience , et
s’enveloppant d’un manteau jeté sur lui; souve-

nez-vous des vers que nous récitions autrefois:
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J us-tum et tenacem propositi virum ,... ces mots
«le fer se sont imprimés dans ma tête. Oui , que
l’univers s’écroule autour de moi, ses débris

m’emporteront inébranlable. l
- Ne comparons pas les pensées de l’homme

à celles du Ciel, et soumettons-nous, dit de

Thou gravement. I
- Amen, dit le vieux Grandchamp, dont

les yeux s’étoient remplis de larmes qu’il esb-

suyoit brusquement.
- De quoi te mêles-lu, vieux soldat? tu

pleures? dit son maître. I
- Amen; dit à la portelde la tente une voix

nasillarde. q- Parbleu , Monsieur , faites plutôt cette
question à l’Éminencegrise qui vient chez vous,

répondit le fidèle serviteur, en montrant Joseph
qui s’avançoit les bras Croisés , en saluant d’un

air caressant.
-- Ah! ce sera donc lui! murmura Cinq-

Mars.

A Je viens peut-être mal à propos , dit Joseph
doucement.

--Fort à propos , peut-être, dit Henri d’Elliat

en souriant avec lin-regarda depThou ; qui peut
vous amener-ici, mon père, à une heure du
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malin ; ce doit être quelque bonne œuvre.
I Joseph se .vit mal accueilli, et, comme il ne

marchoit jamais sans avoir au fond de“ l’âme cinq

ou six reproches à se faire vis-à-vis des gens
qu’il abordoit, et autant de ressources dans
l’esprit pour se tirer d’aEaire , il crut ici que
l’on avoit découvert le but de sa visite, et sentit

que ce n’étoit pas le moment de la mauvaise
humeur qu’il falloit prendre pour préparer
l’amitié. S’asseyant donc assez froidement. près

du lit :
-Je viens, dit-il , Monsieur, vous p arler de la

part du Cardinal généralissime , des deux prison-

l niers espagnols que vous avez faits ; il désire avoir

des renseignemens sur eux le plus promptement
possible; je dois les voir et les interroger, mais
je ne comptois pas vous trouver veillant encore;
je voulois seulement les recevoir de vos gens.

Après un échange de politesses contraintes,
on fit entrer dans la tente les deux prisonniers
que Cinq-Mars avoit presque oubliés. Ils paru-
rent, l’un jeune et montrant à découvert une
physionomie vive et un peu sauvage , c’étoit le

soldat; l’autre, cachant. sa taille sous un man-
teau brun, et ses traits sombres, mais ambigus
dans leur expression , sous l’Omhre de son cha-
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peau à larges bords qu’il n’ôta pas, c’était l’of-

ficier; il parla seul et le premier :
-- Pourquoi me faites-vous quitter ma paille

et mon sommeil? est-ce pour me délivrer ou
me pendre? ’

- Ni l’un ni l’autre , dit Joseph.

- Qu’ai-je à faire avec toi, homme à longue
barbe? je ne t’ai pas vu à la;brèche.

Il fallut quelque temps, d’après cet exorde
aimable ,pour faire comprendre à l’étrangerles
droits qu’avait un capucin à l’interroger.

- Eh bien! dit-il, enfin que veux-tu?
-Je veux savoir votre nom et votre pays.
- Je. ne dis pas mon nom, et, quantà mon“

pays , j’ai l’air d’un Espagnol ,mais je ne le suis

peut-être pas; car un Espagnol ne l’est jamais. ’

Le père Joseph , se retournant vers les deux
amis, dit : Je suis bien trompé, ou j’ai enten-

du ce son de voix quelque part : cet homme
parle français sans accent; mais il me semble
qu’il veut nous donner des énigmes comme dans

l’Orient. I , i I . i
- L’Orient? C’est cela , dit le prisonnier,

un Espagnol est un homme de l’Orient, c’est

un Turc catholique; son sang languit ou bouil-
lonne, il est paresseux ou infatigable; l’indolence
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le rend esclave, l’ardeur cruel; immobile dans

son ignorance , ingénieux dans sa superstition ,
il ne veut qu’un livre religieux, qu’un maître

tyrannique ; il obéit à la loi du bûcher, il com-

mande par celle du poignard, et s’endort le
soir dans sa misère sanglante, cuvant le fana-
tisme et rêvant le crime. Qui estâce là, Messieurs?

Est-ce l’Espagnol ongle Turc? Devinez. Ah! ah!
vous avez l’air de trouverque: j’ai de l’esprit,

parce que je rencontre un rapport. Vraiment ,
Messieurs, vous me faites bien de l’honneur,
eË’bependant l’idéepurroit se pousserplus loin,

si l’on vouloit g si je passois à l’ordrephysique,

par exemple , ne pourrois-je, pas vous dire -: (let
homme a les trait! graves et allongés, l’oeil noir

et coupé en amande , les sourcils durs, la bou-
che triste et mobile, les joues basanées , mai-
gres et ridées; sa tête est rasée, et il la couvre
d’un mouchoir noué en turban ; il passe un jour

entier couché ou debout sous un soleil brûlant l,

sans mouvement , sans parole , fumant un .tahqc
qui l’enivre? Est-ce un Turc ou un EsPagnoli’

Êtes-vous contens, Messieurs? Vraiment vous
nen avez l’air, vous riez, et de quoi riez-vous?
Moi qui vous ai présenté cette seule idée, je n’ai

paS’ri; voyez, mon visage est triste. Ah! c’est
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peut-Àtre parce que le sombre prisonnier est
devenu tout à coup bavard , et parlevite? Ah!
ce n’est rien , ce n’est rien , je pourrois v0 us en

dire d’autres, etvous rendre quelques services,
mes braves amis. Si je me jetois dans les anec-
dotes, par exemple, si je vous “disois que je
connois un prêtre qui avoit ordonné la mort de
quelques hérétiques avant de dire la messe , et
qui, furieuxid’être interrompu à l’autel durant

le saint-sacrifice , cria à ceux qui’lui deman-

doient ses ordres : Tuez tout , tuez tout; ririez- i
vous bien tous, Messieurs? Non , pas tous,
Monsieur que voilà , par exemple, mordroit sa

V lèVre et sa barbe. 0h! il est vrai qu’il pourroit
répondre qu’il a fait sagement, et qu’on avoit

tort d’interrompre sa pure prière. Mais si j’a-
joutois qu’il s’est caché pendant une heure der-

rière la toile de votre tente, M. de Cinq-Mars ,
pour vous écouter parler, et qu’il est venu pour

vous faire quelque perfidie, et non pour moi .
que diroit-i113... Maintenant, Messieurs, êtes-
vous conten’s?’ Puis-je me retirer après cette

parade? A
Le prisonnier avoit débité tout ceci avec la

rapidité d’un vendeur ’d’orviétan , et avec une

voix si hautevque Joseph en futitout étourdi.

q .
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’ Il se leva indigné à la En ,-’ert s’adressant à Cinq-

Mans :,  -- Comment soull’rez-vous, Monsieur , lui
dit-il, qu’un prisonnier, quiidevoit être pendu,

vous parle ainsi? ’ ’ ;
L’Espagnol , sans daigner s’ocoùper de lui da-

vantage, se pencha vers d’EHiat, let lui dît à
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hais ses habitans parce qu’ils m’ont voléltoute

ma fortune au jeu, et que je les ai volés et tués
depuis; j’ai été deux ans Espagnol pour faire
mourir plus de Français ,« mais, à présent , je hais

encore plusl’Espagne ; on ne saura jamais pour-
quoi. Adieu, je vais vivre sans nation. désor-
mais , tous les hommes sont mes ennemis. Con-
tinne , Joseph , et tu me vaudras bientôt; oui,
tu m’as vu autrefois , continua-t-il en le pous-

sant violemment par la poitrine, et le renver-
sant... , je suis Jacques de Laubardemont, üls

de ton digne ami. ’
A ces mots ,. sortant brusquement de la tente,

il disparutcOmme une apparition s’évanouiroit.

De Thon et les laquais, accourus à l’entrée , le

virent’s’élancer en deux bonds par-dessus un

soldat surpris et désarmé , et courir? vers les .
montagnes avec la vitesse d’un cerf, malgré

plusieurs coups de mousquet inutiles. Joseph
profita du désordre pour s’évader, en balbu-

tiant quelques mots de politesse, et laissa les
deux amis riant de son aventure. etzdezsonïdé-
sappointement , comme deux écoli*ersîriroient
d’avoir vu tomber les lunettes de leur pédago-

gue; et s’apprêtant enfin à. chercher un.som-
meil dont ils avoient besoin l’un ettl’autre , et

4
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qu’ils trouvèrent bientôt , le blessé dans son

litnet le jeune conseiller daniÊonËuteuil.
. n Pour le capucin , il s’adÎeminqil vers sa çnte,

méditant commenâil tireroitpgrti de tôpt ceei ,

pour la meilletliîevengeance possible, alorsqu’il

rencontrïèauliardenlont traînant par ses mains
liées la” jeune’insensée. Ils se racontèrent leurs

a

mutuelles et horribles aventures.
Jeseph n’eut“ pas peu de plaisir à retourner

le poignard dans la plaie de son cœur , en lui
apprenant le sort de son fils a m v: p

--.Vous n’êtes pas précisément heureux dans

votre intérieèuri ajouta-441; je vous’conseille

de faire enTe r“ votre Pièce , .etjpèndre votre
héritier, si par bonheur vous le rqtiïoiîvet ’ - .

- Laubardemont rit aHreusement ç î--’Quant

àcette petite imbécille que voilà, je .vais la
donner à un ancien juge secret , à présent con-
trebandiervdans les Pyrénées à Oloron; il la
fera/ce qu’il ,Yoirdra, servantgêà ma posada,

par exemple; je m’en soucie peu, lourvu que
Monseigneur-ne puisse jarliais en entendre parler.

Jeanne de Belfiel, la tête baissée , ne-donna ”

aucun signe d’intelligence , toute lueur de raison
étoit éteinte en elle . un seul mot’lui-étoitr resté

sur-les lèvres, elle le prononçoit continuelle-

r a t f x



                                                                     

308 b l .ClNQ-MARS.
ment : Le juge: dit-elle tout has; et elle se lut.

Son oncle et Ïgsëph la chargèrent à peu près

comme un google blé sûr un des chevaux qu ’a-

menèrent deux domestiques; Laubardem ont en
monta un , et se Hispoàa à sortir du camp , vou-
lant s’enfoncer dans les montzignes avant le jour.

6-- Bon voyage l dit-il à Joseph, faitèè Bien

vos affaires à Paris , je vous recommande Oreste

et Pylade. l
’ --- Bon voyage! répondit celui-ci, je Vous

recommande Cassandre et OEdipe.
“--- Oh! il n’a &ni tué son pèrç, ni fBouîé sa

mère... Ï t’ . ’ . ’
4-- Mïais il» écher.) bon, cnelhin pou; ces gentil-

.lebses. l
--- Adieu , mon révérend père!

un Adieu, mon vénérable ami!

Dirènt-ils tout haut; mais tout bas :
À- Adieu , àssassin à robe grise l e retro’uærai

l’oreille d’àI Cardinal en son abèence; I ,
u- Adieu , scélérat à robe rouge , va détruire

toi-même ta Famille maudite; achève de répan-

dre ton Sangldalns les autres, ce qui enirestera’
en toi je m’en charge... Je pars à présent. Voilà

une “nuit bien (emplie! ’ ’ l

V Inn lm PREMIERHHILUME.
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